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J ’Au r o i s au Public de gran^ 
des* obligations ,-s’i! vouloit 
me difpenfer d’une Préface j 
je ne puis l’entreprendre fans 
lui donner raifon de mort titre; 
& je ne ‘fçaurois entrer dans ce 
j détail qu a ma confufïon. Juf* 
1 ques ici on a tan&vû de belles 
1 ' chofes, qu’il n’eft ’prefqùe plus 
permis de rien admirer. Apres 
les genies qui ont -fait dans çe 
fiécle 1 ornement de la Répu- 
blique des Lettres , quelle 
témérité de vouloir paroîtrç 
. Iiomiiié delprit J Je me fuis 

. . v . ' * i 1 


> 


Digitized by Google 


AVERTISSE MENT, 
attendu qu’ofl me blâmeroic 
d’ôfer écrire fur certains fujets 
que les habiles ont , ce femble, 
epuifez ; niais qu’on me pardon- 
ne la réflexion que je vais faire 
pour me juftifier, moi qui en 
ai fait pluficurs à la gloire de ces 
Auteurs célébrés. Serai-je plus • 
temeraire davôir produit mes 
penfées après eux , qu'eux d’a- 
voir produit les leurs après des 
gens Qu’ils avoüent être inimi- 
tables f* Ce qui les juftffie, peut 
également contribuera ma jufli- 
fication. Autant qu'ils ont re- 
connu les Anciens pour leurs 
maîtres , autant me crois-je au 
deffous de ces illuftres Moder- 

s , • 

nés *, j’avoüerai mêm*e que la dif- 
férence eft plus grande : Un aveu 
fi fincere fait mon apologie. 

Je prévois que la delicatdfe 


* 
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AVERTISSEMENT. 

du Lecteur m’oppofera une infi- 
nité de raifons que je ne me fuis 
point deguifées. Iiefthazardeux 
d’entrepredre d écrire comme les 
Pà s CALs&les La BRUYERES* 
Il cft impoffible d’attraper lair 
de leur ftile , leur élévation (te 
. leur netteté : A qui dit-on cela ? 
plus j’ai lu leurs Ouvrages, plus 
je me fuis défié de mes forces , il 
a falu l’autorité d’une peifonne 
connue ôc éclairée pour me fixer 
au titre que j’ai cnoifi. Sans la 
crainte d’éfrayer les Leéteurs , je 
naurois pas manqué de Tillufi 
t.rer encore du nom de Monfieur 
; de S. Evremont , & du P. Rar 
pin. La plupart des applications 
que je fais, mes remarques fur 
Tacite , mon traité de la Comé- 
die, quelques autres chapitres 
entrent allez dans leur maniéré’ 

: 



AVERTISSEMENT. 1 
d’écrire. Je meloiic trop, fans ! 
douce : aurefte il n’eft pas natu- 
rel que je me condamne -, je 
voudrois \feulemenr prévenir 
par d’honêtes excufes le re^ 
•proche qu’on me- fera de m’être 
dit l’imitateur de ces grands 
clprits. . . . 

Pourquoi s’eft-on fèrvi du 
titre de Dwerfite % , d s Oeuvres 
mêlées., ôcc. Je ne puis plus choi- 
fir -, c’eft ma faute detre venu 
un peu tard , & de compo- 
* fer peut - être de trop bonne- 
heure r il faut malgré moi que 
je m’eri tienne à celui que j’ai 
pris. Si l’on tpuve que je pou- 
-vois mieux /rencontrer on 
m’obliçeroit de m’en avertir. 

O V 

Je ne me pique point' d’être 
habile homme, quoique j’aye 
ce qui fait {es habiles gens, l’en- 
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AVERTISSEMENT, 
vie d’aprendre , & lage propre, 
à.tirer Fruits des bons avis. Le, 

I iublic indulgent doit féconder 
es efforts d’un Auteur qui écrit » 
avec ces difpofitions 
abandonne fes écrits à fa juai* 
cieufe critique. 

A propos de critique, on troù- . 
vera dans le cours de mes refle- 
xions quelques , caraéteres qui 

( >ourr oient donner lieu aux ma- 
ignés conjeétures des efprits me- 
difans, fi je n’avertiflbis que les 
noms que j’y ai ajoutez n’ont été, 
v que pour diverfifier les penfées. 
Je fuis de l’humeur de Mr. de 
Balzac qui n’ai moit. point à par- 
fèmer fes .œuvres de chofès dont, 
il aurait été obligé de fèçSfefîçiy 
Qu’on ne m’appelle. pas hypocri- 
te, mes fcrupules ont des bornes, 
je badine, quelquefois. Quand- 



AYERT VS 1 EM EN/Tl 


je iparlç s 4 e 1 la -Rcligioa p k’efV 
aVic .refpeâ: ç> de là galanterie^; 
avec refer ve ; jetâch'e enfin cfac^. 
cbmmoder mon fiijet à une re- 
gütkcé» bienfèanc&j i i b <.'jo o > ; j; 
-ilSiîlei public . veut que^e lui: 
fois entièrement. redevable ,jjo 
le conjure de hic donner les lu- 
mieres,afin de rendre; mon Qay 
vragepius'parfak y en cas qu’i l 
ait le :ïort -dmnet autre Edition . * 


Je nay garde d’attribuer aux fol- 
licitations de mes amisl’emprefr. 
&ment> qiæ j’ai- eu dç -le î mettre: 
aü jèuni Aü moinss’il n’eft pas> 
agréé , e’eH: i moi d qui il s’en 
faudra prendre pu ifque veritas, 
bkftieftt je i me ^flatai j qii’ili ferait 
roclteidhé en faveur dusitre qui: 
ttfe'-pSpqt r:: V. > 


- .<.1 
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OUVRAGE NOUVEAU 

DANS LE GOUT 
DES CARACTERES 
D E 

THEOPHRASTE, 

ET DES PENSE’ES 

DE PASCAL. 


L’H OMMB. 


; ’HoMMe ne fe peut de- 
| finir au jufte. Ce que 
K j’en dirois aujourd’hui, 
! demain, ne lui rafiem- 
^ bleroit pas , à moins que 
je ne l’appellafle le plus 
*• variable de tous les 
êtres la plus inconfiante de toutes les 
créatures. 



A 


ï Suite Des Caractères 
Objet infortuné de lindignation du 
Ciel, né avec des inclinations terreftres, 
expofé à des mileresfans nombre , toujours 
prêt à tomber , dangereux ennemi de lui- 
même, infenfible aux attraits delà vérité; 
détournant les yeux du bien , ayant un 
cœur qui fe contredit perpétuellement , 
incertain dans fes démarchés , confiant 
dans le mal , chancelant dans fes pieufes 
refolurionÆ, confommé dans le crime, dé- 
fectueux dans fes juftices, voilà unelegete 
ébauche de l’Homme. 

f Je dirai plûtot ce que l’homme de- 
vroit être, que ce qu’il eft veritablemenr, 
de même qu’on dit mieux ce que Dieu ifeft 
pas que ce qu’il eft. Dans Dieu l’infinité de 
vertu , dans l’homme l’infinité de foi- 
bleftes reduifent à l’impuilfance de parler ' 
affirmativement. 

Cette infinité de part & d’autre , fait 
que Dieu eft une énigme que l’homme ne 
fçauroit comprendre, & l’homme un mi- 
ftere que Dieu feul peut développer. 

5 A confiderer l’homme du côté des 
perfections que le Ciel lui a données, en 
quoi ne l’emporre-t’il pasfur les autres créa- 
tures f A confiderer les miferes que le 
péché a laiifées à l’homme , quel être ne 
lui eft pas préférable.? 

5 Dans l’homme tout eft borné fi on 
le regarde par rapport à Dieu : Dans 
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De Théophraste. 5 

l’homme couc eft infini, fi on le compare 
aux autres créatures incapables de mériter - 
la grâce. 

Dieu en créant l’homme a prétendu le 
faire à Ton image j le péché a tellement 
défiguré la créature , qu’on ne reconnoit 

Î )lus qu’un Dieu pur a été fon modèle & 
on auteur, 

5 Nous vantons l’excellencç de l’elprit 
de l’homme , la profondeur de les con- 
noilfances , la fidelité de fa mémoire , le 
nombre de fes talcns: tout cela ne mérité 
pas moins que nôtre admiration 5 mais cela 
le condamne s’il ne confacre fes calens a 
lin faint ufage ; s’il ne fe remplit de la 
connoiftance de fon Créateur , 3c , , qu’il 
ne fe fouvienne de cette éternité ou il doit 
vifer. 

5 Quel eft le fondement de ton orgueil,' 
Homme fuperbe ? de quelque côté quç 
je te regarde, dans la grandeur, dans l’élé- 
vation , pourvû d’une belle ame , d’un 
cœur genereux ,d’un efprit fublime,ornô 
des perfe&ions du corps, je te trouve tou- 
jours homme , c’eft-à-dire mortel , créa- 
ture impuiflance, porté à l’erreur, efcla- 
ve de fes pallions. Grand fujet de t’humi- 
lier l Tu ne te confiderc que par. des en- 
droits .favorables a la vanité , celle un 
moment d’avoir ces yeux de complaifancej 
confidere - toi , fi tu peux , dans ta jufte 
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% Suite des Caractères 
Cténduë : furpris le premier d’un tel or- 
gueil en dépit de tes foibleiïes , honteux 
4’avpir tant de fuperbe avec tant de rai- 
fons de t’abaifter , tu dira comme le Sage , 
JMauvaife préemption d'on viens -tu? 

L’orgiieif de l’homme naît de fa corrup- 
tion, comme ces infectes qui ne s’engen- 
drent que de la pourriture. 

5 Par quelque endroit qu’on regarde 
Fhomme , on le trouvera environné de 
foiblefles. Son efprit eft afliijetti à mille 
penfées qui le troublent ; il ne voit la vérité 
qu’a demi ; il fe glifle dans Tes connoiftan- 
cesunc infinité d'incertitudes : il s’y mêle 
quantité d’erreurs qu’il n’entrevoit point , 
cent obfcuritez qu’il nefçauroit déveloper; 
il échape à fa volonté de mauvais delïrsç 
fon cœur eft tirannifé fur les pallions , fa 
V 4 ifon n’a que de foibles lueurs j fon corps 
qui fe corrompt tous les jours, apefanrit fon 
guue, & le rend prefque incapable du bien. 

f Les Hommes ne eonnoilfent ni leurs 
foibleflèsni leurs excellences. S’ils étoient 
perfuadez de leur grandeur 5 ils ne s’abaif- 
leroient pas jufqu’àla recherche des créa- 
tures ; s’ils étoient convaincus de leur im- 
puiflance, ils ne fe revolteroient pas con- 
tre Dieu. 

X-a plus grande force d’efprit n’eft pas 
/exempte de foiblefle : Le Sage tout fage 
qu’il eft, a quelque reproche à fe faire 
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Î>E THÊOPïrïlASf E. f 

du coré de fa fragilité ; nous fortunes Hofn r 
mes ; Sc malgré nous- mêmes nous le paroif- 
fons. 

L’homme accufe fa faible (Te ponrexetfw 
fer fes défauts j vain prétexte que celui-là. 
Suffit- il defereconnoicre foible ? Dans les 
Loix, dans la Morale, dans l'Evangile ne 
devons- nous pas puifer la force qui nous 
manque ? 

Il eft fi vrai que nous avons tous les me* 
mes foibleffes,que nous nous reconnoifTons 
dans le portrait de ceux qui nous reffem- 
blent le moins. 

Contradi&ion étrange qui (ç trouve 
dans l’Homme, il ne peut rien , tout lui elt 
poflîble* Dénotions cette contrariété : Nô- 
tre efprit pénétrant imagine fans ceffe , l’a- 
drefle de nôtre main laborieule fécondant 
heureufement les efforts de nôtre vive ima- 
gination, tout nous eft facile. Nousfaifons 
prendre un autre cours aux fleuves ; nous 
bâtiflbns des Villes dans les déferts > nous 
changeons à nôtre gré la face des Provin- 
ces j nous forçons la terre de nous donner 
fes t refors, la mer de nous enrichir, tous 
les élémens de nous fervir; voilà ce que 
peut l’Homme. 

Ajoûtons qu’il y a bien plus de chofes 
qui lui font impollibles. Il ne peut vaincre 
fes caprices , ni dompter fes pallions y il 
ne peut fixer fon efprit à la recherche de 

A } 
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6 Suite des Caractères 
la vérité , ni Ton cœur à l’amour du bien , iî 
De peut fuir ce qu’il lui eft dangereux , ni 
embraflèr ce qui lui eft falutaire ; il ne peut 
fouffrir le mal , ni repoufler les maladies : 
il ne peut fe fouffrir lui-même, ni fe com- 
battre: il ne peutfe fatisfaire de peu, nife 
contenter de beaucoup: Voila ce qui eft: 
impoflîble à l’homme. Il peut tout, ôc fi ifc 
ne peut rien : il ne peut rien & fi il peut 
tout ! Son impuiffance eft generale , fou 
pouvoir eft limité : fon pouvoir eft infini >, 
fon impuifTance a des bornes , ce qu*il peut 
faire prévaut à ce qui lui eft impoflîble, ce 
qui lui eft impoflîble l’emporte fur ce qu’il 
peut faii *. Je fens bien qu’ici je me contre- 
dis i mai. ma contradiction doit fervir de 
preuve à Cv lie que j’afliire être dâs l’homme. 

Autre contrariété qui fe trouve dans 
l’efprit de l’homme: il nefauroit accorder 
fes fentimens. Quand il craint , il s’étonne 
de ce qu’il efpcroit, s’il efpere, il traite 
fes premières craintes de frivoles : il fe défie 
des joyes qu’il a , & murmure des chagrins 
ou’il relient. Ses reflexions prefentes con- 
damnent celles qui peu auparavant l’ont oc- 
cupé. f L’Homme a en partage une 
raifon qui le porte au bien *, heureux s’il 
n’avoit point de cœur qui l’entrainât vers 
le mal , rarement les fentimens de l’un font- 
ils les fentimens de l’autre. La raifon veut 
maîtrifer le coeur, le cœur a fon tour veut 
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De Théophraste. y \ 
donner Ialov àlaraifon, qui des deux fera 
vainqueur ? Le bon parti eft toujours le plus 
abandonné , c’eft donc la raifon qui a le 
delïbus. 

En quelque lieu qu’on aille, on porte,'* 
helas ! ce cœur facile à corrompre , s’il n’cft 
déjà corrompu. Aifé qu’il eft à être ébran- 
lé un mot fuffit, une parole, un regard, 
c’en eft déjà trop ; il fuccombe à ces ten- 
tations naiftantes. 

J Les hommes ont toujours a combat- 
tre. Vainqueurs d’une paflîon, une autre- 
s’élève qu’il faut réprimer ; celle-ci dé- . 
truite, il en naîtra plufteuts dont la défaite ; 
demandera de nouveaux efforts. Ce mon- 
de n’eft point un fejour de paix , la cupi- 
dité affoiblie , l’ambition fetcvoire, iam*’* 
bition terrafTée l’avarice prend fa place. 
Toute nôtre vie fi'sft pas fuffifante pour 
faire la guerre a nos ennemis: 

f La vertu delà modération eft incon- 
nue à l’homme , il porte toutes chofes à 
un excès déraifonnable. Il y a dans fcs 
joyes de la diftîpation , de l’abbatemenc 
dans fes triftefles. S’il délire, il eft inquiet; 
s’il perd, il fe Double ; s’il eft grand , il 
eft fuperbe. 

î L’inconftance eft i’appanage de la 
condition humaine. Tantôt nous craignons 
le mal , tantôt nous nous y endurcilTons: un 
moment nous voit fages, un autre nous 

A 4 
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S Suite des Caractère* 
voit coupables. Il fe peut faire qu’il y ait 
des hommes en qui fes révolutions ne 
foient rien moins que l’effet d’un cœur cor- 
rompu; tout au plus les pourroit-on attri- 
buer à cette inclination naturelle qu’ils ont 
de changer j en font - ils plus excufa- 
bles. ? 

Courir du mal au bien , de la vertu au 
vice ; du crime revenir à la fagefle ; de la 
fagefle retourner au defordre , taifons-nous 
autre chofe ; Nôtre vie n’eft-efle pas un vé- 
ritable flux &c reflux ? 

Point de réglé fcure parmi les Hom- 
mes , point de jugement ftable , point d’o- 
pinion certaine. Ce qui paffe aujourd’hui 
pour crime, fera demain réputé mérite ; 
ce qui a maintenant la certitude de la vérité 
fera tantôt regardé comme une erreur. 
La vertu n’eft-elle pas toujours la même l 
change-t-elle félon les differens genies£ 
Incorruptible qu’elle eft, elle ne fuit point 
le goût de la corruption humaine. Corronv- 
pus que nousfommes, nous prétendons 
l’aflujettir au gré de nos fantaifies. 

î L’Homme canonifc toutes fes volon- 
tez. Il croit que fon ardeur à fouhaiter une 
chofe eft la marque de fa droiture, De là ces 
préjugez , ces entêtemens dont on ne veut 
point démordre , de là cette obftination à 
luivre un deflein jufte ou injufte, c’eft ce 
qu’on n’éxamine plus. 
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De Théophraste. 9 

Grand fujet d’erreur î On croit ne fis 
pas tromper parce qu’on employé la Re« 
ligion même pour fe féduire. Où l’on ne 
voit pas nn mal apparent , on n’en foup- 
çonne aucune on Ce perfuade que tout ce 
qu’on lait eft bien , à caufe qu’on voudroit 
qu’il le fût , il n’en couteroit pas d’avantage. 

Falloit-il que l’homme eût une volon- 
té , & l’avoir fi contraire â celle de fort 
Créateur ? Dieu veut qüe nous foyonj 
faints & parfaits comme lui* les hommes 
voudroient que Dieu fût le coadjuteur de 
leurs crimes, qu’il les approuvât afin de le£ 
commettre plus hardiment. 

5 L’un étudie des langues, l’autre veut 
de venir Naturalifte; celui-ci s’applique à 
la géométrie, celui-làpafle Ci vie à appren- 
dre la carte ; perfonne rie donne un mo- 
meht à s’étudier foi-même, à feconnoîtrej 
cette indifférence cfi fans exeufe; 

Se connoître foi-même , c’efl: dé toutei ' 
les fciences la pl iis étendue, la plus impor- 
tante , & là moins' pratiquée. La Philo- 
fophie a des connoifTances bornées; U' 
Théologie n’eft pas’ impénétrable ; les' 1 
miftéres de la grâce & dé la prédefttnation* 
fé peuvent éclaircir ; mais le cœur de l’hom-' 
me efï un abîmé, qu’il elf mal-aifé , j**" 
p'ourrois dire impôffibîe, d’approfondir. 

Il eft aufli difficile à l’homme de fecon- 
noître, qu’aux Anges de connoîue leui ! 

A p 
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10 Suite des Caractères 
Créateur. Dieu dans fes perfe&ions, l'hora* 
me dans fes défauts font également infinis.. 
L'impuiflancc où nous fommes de parvenir 
à cette connoifTance parfaite de nous-mê- 
mes, n’exeufera point nôtre négligence. 
Etudions-nous long-tems , fondons-nous» 
a tout moment: fi le travail eft long fouve- 
nons-nous qu’il eft néceftaire». 

Travaillons tant qu’il nous plaira a nous 
connoître,il échapera toujours quelque 
chofe aux recherches les plus exa&es ; on 
ne fçauroit tellement creufer fon cœur qu’il; 
n’y ait un certain refte qui nous demeure 
inconnu j que fera-ce , ü nous en negli- 
geons le foin.. » » 

Comment voudrions-nous connoître les*, 
autres,. nous ne nous connoifïons point 
nous-mêmes. Si nous entreprenons de nous ; 
déguifer, il eft fans doute qu’ils fe dégui* 
fent encore davantage. 

fi Dans quelque fituation qu’on mette 
l’homme, je défie qu’on trouve le fecret' 
de le rendre content. Si d’une vie com- 
mune vous le faites pafTer a un état élevé, , 

11 regrettera la perte de fa liberté: fi de cet 
état heureux en apparence vous le rappel- 
lé à fon premier genre de vie, il fe plain- 
dra de vôtre injuftice. Glorieufe & fatale 
condition tout enfemble ! Glorieufe en ce 
que la grandeur de l’homme eft telle, que 
fuperieur a coûtes chofes , la pofleftion d’un 
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De Théophraste.' ïi 
être fuprême, peut feule remplir les vaftes 
défirs de Ion cœur; fatale en ce que le feu 
de fa cupidité ne s’éteint jamais. Il foûpire 
après ce qu’il ne pofTede pas, regarde avec 
envie la félicité d’autrui , eft inquiet delà 
fienne propre, s’apliqueàen acquérir une 
plus parfaite; mais chercher de veritablès 
bonheurs parmi les créatures , c’eft de- 
mander des fruits de bcnedi&ion à une ter- 
re maudite , c’eft vouloir trouver Dieu dans 
le fein de la corruption. 

Si l’homme pouvoit être heureux dans ce 
monde, envainenattendroit-il une autre. 
Comme les bonheurs de l’autre vie font 
les feuls accomplis, il n’eft pas jufte de nous 
plaindre qu’en celle-ci, il n’y en ait point 
de cette nature. 

Parmi les hommes il ne s’en trouve point 
d’heureux ; fçait-on pourquoi ? Nous 
eftimons trop les chofesdontnôtreambi- 
tion fe voit a regret fruftrée ; nous n’efti- 
mons pas aftez celles dont la joüiftance 
nous eft accordée. 

Le défir groflît dans nôtre efprit les ob- 
jets; la valeur en difparoît à nos yeux , fi- 
tôt que la poffcfiion nous permet de le%. 
regarder de prés; . 

Ori fait dépendre fon bonheur de tant de 
chofes, qu’on fe ferme l’entrée du repos. 
Qui eft-ce qui fe contente d’une réputation 

A 6 
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U Suite des CaràxtervES 
médiocre , d’une fortune modérée? Il n’yt 
a pourtant que cette voye qui conduife a 
la félicité. 

Nous nous trompons de croire dans nos 
malheurs , qu’un peu plus de famé , un peu' 
plus de bien , un peu plus de nom nous ren- 
droit heureux. A quieft-cequela joihfTan- 
ce d’une fortune commode, la pofiTeffion 
d’un grand nom, l’exemption de toutes for- 
tes de maladies tiennent lieu de bonheur?' 
Ah que l’homme ne le contente pas ainlii. 

H L’homme eft à plaindre dé tant fouhai- 
ter le repos , de ne travailler que pour le 
repos , 8c de ne pouvoir enfin vivre dans le 
repos. On regrette l’embarras où plongent, 
les affaires, on afpire aune vie tranquille;, 
a-t-on la liberté d’en goûter les douceurs, 
elles paroifTent infipides ; on fe trouve mal- 
heureux d’être fans occupation, incapable 
qu’on eft de fe fuporter alors , on fe 
replonge dans le trouble , quelle bizarerie ? 
quelle inégalité ?: 

Nous prenons le chemin dès travaux , dè 
l’embarras -, de l’agitation pour arriver au. 
repos-, toute la vie fe remue , on fe tra* 
vaille, qu*envifage-t-on ? Le repos. Pour- 
quoi difere-t’ôn à fe le procurer? 

€ Combien avons-nous de tems à erre: 
fur la terre /mille années de vie nous font- 
elles promifes? Un Ange exprès venu du. 
Ciel .nous a- t’il i allurés contre les craintes» 
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d’une mort prochaine? Quand nous ferions 
immortels , nous ne nous y prendrions pas 
autrement pour remplir les befoins de plu» 
fieucs fiecles. 

D’une maniéré ou d’une autre nous nous 
abufons ; car ou nous croyons que ce mon- 
de ne finira jamais pour nous , ou nous 
renonçons à l’attente d’une autre vie. Ces 
peines que nous nous donnons ,,n’expri- 
ment-elles pas l’attache que nous avons 
aux chofesprefentes , & l’indiflference dans 
laquelle nous fortunes à l’égard des futures. 

Si la foi ne me l’en(eignoit v je necroirois 

Î ' i as que tous les hommes fuflenr dèftinez à 
’immortalité -, j’en vois beaucoup qui vi- 
vent comme s’ils n’en efperoient point. 

5 II n y a point dé. raomens que l’hom- 
me n’ait fujet de regretter. Il doit craindre 
l’avenir, déplorer le pafle, fe défier du pce* 
fenr. L’avenir qui n’eft pas dans fon pou- 
voir, lui prépare peut-être de grands mal- 
heurs. S’ilconfidere le pâlie, quel trouble 
dans fon efprit ? Les crimes dont fa jeunefle 
a été remplie, doivent lui arracher dès re- 
pentirs violens j fa négligence en^ prati- 
quant quelque petit bien lui doit être un; 
éternel fujet de confufion. Sans celle expo* 
lé à ceder aux attaques dé fes pallions, le 
prefent eft pour lui un tems des plus a 
craindre. Tous lès momensqui s’en écou- 
lent avec. une prodigieufç yiteflè 
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peut-être vû tomber fans efperance de le ? 
relever pendant le cours de ceux qui les 
vont fuivre. 

Nous n* avons que le préfent en notre 
difpofition , & c’eft ce tems que nous nous 
laiflons ravir. Nous anticipons l’avenir , 
quelque certains que nous fôyons de fon 
incertitude, les fiécies futurs font les objets,, 
de nos délirs, nous approchons dans nôtre 
idée ces années encore fi éloignées; arri- 
vent-elles enfin, nous prévenons les fuivan- 
tes par nôtie impatience ; de forte que 
l’homme ne s’êftime jamais heureux , il fait^. 
feulement fes efforts pour l’être, & fe bor- 
ne à efperer de le devenir. 

De cet avenir qu’on envifage de loin , on % 
fé contente de prendre quelques années ,, 
fans penferàces années éternelles qui ren- 
dent l’avenir redoutable. Dans dix ans ma* r 
fortune fera faite, dit le mondain inrereffe. - 
Que n’ai- je vingt années de plus; s’écrie le ■ 
Sçavant , je ferois le premier de mon art!: 
Chacun tient ce langage , & perfotuie ne 
dit , peut-être qu’avant peu il fera décidé deh 
mon éternité ; la mort qui me ravira 
promptement ce que je poflede, me fera* 
connoître que je contois fur des jours qui . 
u’étoient pas à moi. 

H Si l’homme faifoit un bon ufage delai . 
vie, je lui pardonnerois de fe plaindre de la . 
nature qui a rigoureufement borné, fes. 4 
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jours pendant qu’elle a accordé à quelques 
animaux une vie très-longue. Si elle nous 
lavoit donné, en ferions-nous plus fages , 
& plutôt détrompez du mondé N’aurions ' 
nous pas toujours les mefmes efperances 
de nous corriger quelques heures avant 
lâ mort,. ' T 

Une vie plus longue ne féroit que rendre- 
les routes du vice plus fpacieufes. Le liber- 
tin y ayant marché long : tems, reconnoî- 
troit fes egaremens bien tard, & n’en auroit 
que plus de chemin à faire pour devenir fa-~ 

ge- ■ f ‘ 

Au lieu de prendre la nature a partie J. 
qu’on fe blâme foi-mefme de ce que-la vie 
étant fi courte , on fait tant d’efforts pour la* 
rendre criminelle. 

Se plaindre que la vie dure peu •, c’eft ne 
pas parler le langage de fon cœur. Il n’én eft 
point qui ne la trouve trop longue $ puif- 
qu’on tâche de remplir par le plaifir une in- 
finité de mosnensqui y caufe de l’ennui. 

Quicroira-t’on, ou de ceux qui difent" 
qu’elle dure trop, ou de ceux qui feplai-* 
gnent qu’elle ne dure pas allez ? Les pre~ 
miers envifagent l’avenir qui s’approche 
àveO lenteur , les derniers confiderent le 
palTé qui a fuï avec rapidité, tous fe lait* 
fent échaper le prefent. 

Certainement la vie eft courte , fi l’on 
examine combien il faudroit de tems pour 
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fe rendre parfait aux yeux de celui qui nous 
en demandera compte; mais elle eft aflez 
longue, fi l’on en ménage chreftiennement 
toutes les années. 

La vie eft courte pour ceux qui font dans 
les joyes du monde ; elle ne paroit Ion- »j 
gne qu’à ceux qui languiflent dans l’aftlic- 
tion. Job feplaintdc vivre long-rems, & 
Salomon croit peut-eftre mourir trop 
jeune. 

, L’homme par des vœux réitérez conju- 
re le Ciel de prolonger fes jours ; fi fa con- 
dition devenoit telle qu’il fût condamné à 
vivre plufieurs fîecles , il enferoitde plus- 
ardens pour eftre exempt des incommodi- 
tez d’une vieil lefTe infirme. 

5 La vie eft trop courte', s’écrioit un 
grandRoi en confiderant les beaut ez de fon 
Pâlais. Pàr cette feule réflexion , ou il fe cor- 
rigeoit, ou il prévenoit les defirs de fon' 
cœur. L’ambition des hommes eft trop * 
grande en effet , fes entreprifes trop vagues ' 
pour les exécuter en auflipeüdetems. 

Si nous avonsàflcz de tems poür travail- 
ler à l’éternité , d’où vient difons nous que* 
lavieeft courte? Pourquoi d’ailleurs tant 
de pro;ets,tant de defTeins,tant d’attache 
àla terre, fi nous fommes convaincus que' 
notre fejour n’y fera que de très-petite du- - 
xée. 

fl. Mec £ nas ne fe foucioic pas d’çftre- 
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laid, bofïu, eftropié, pourvu qu’il vécûr. 
Nous avons tous une auffi forte attache a 
la vie, nous y en avons la pîufpart une plus 
criminelle. Nous perdrions volontiers 
avec les qualitez du corps , la fcience,la ver- 
tu , (1 de là dépendoit la prolongation de 
quelques jours de vie. 

La mer commence à peine à foûlever fes 
flots , que le plus avare Marchand décharge 
fon vaifleau , afin de fe fauver du naufrage j 
on a beau dire , on tient plus à la vie qu’aux 
richeffes. 

On demandoit un jour àunPhilofophe 
ce que c’étoit que la vie , Vous me voyez. , ré- 
pondit- il , vous ne me voyezflus. Comparée 
à celle qui la doit fuivre, il n’eft que trop 
vrai qu’on ne fait que paroître de paL- 
fer dans le monde. On nous y voit, on 
ne nous y voit plus. Nous n’y paroif- 
Ions pas , nous y avons paru , car tout a fuï, 
tout a pafle, & le prefent fe détobe à 
nous. 

Dans la jeuneflfeon fe promet de lon- 
gues années de vie,dans l’âge avancé on s’en 
promet quelques-unes: je vivrai peut-être 
encore un an , dit ce languiflant vieillard, de 
c’eft toujours, la même efperance. On 
trouve donc fes jours finis, quand on 
eft le plus occupé du foin de les prolon- 
ge. 

V Jufqu’ici nous avons vécus ou pour le 
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Prince ou pour nos amis , ou pour une maî- 
trefle , ou pour la fortune.Quand commen- 
cerons-nous a vivre pour nous l Quand 
vivrons-nous pour Dieu ? 

J En vain déclamé- t-on contre la cor- 
ruption des ftéclcs j tant que l’homme vit 
ift eft impoflîble de le détromper. La mort 
feule eft capable de lui arracher le bandeau 
qui l’aveugle. Jufques-la Ton erreur lui plair, 
la vérité le choque y il fc fait des idées de 
bonheur de ce qu’il ne poflede pas, ambi- 
tionne les grandeurs , languit dans le repos, 
ou s’attache à des travaux inutiles , la 
derniere heure le furprend dans fes occu- 
pations chimériques , il avoue qu’il s’elt 
trompé. 

* Quelle eft la première parole des mou- 
rans ? Le jeune débauché , l’inique Magi- 
ftrat, la femme mondaine, le courtifan 
-ambitieux, s’écrient tout d’une mefme 
voix , Nous mus fommes égarez, du chemin 
de la vérité. Qu’on eft malheureux de n’oiï- 
vrir les yeux qû’au moment que la mort va 
les fermer pour toujours ! 

f La mort qui nous fait voir le néant des 
créatures que nous avons aimees, nous de- 
voile la grandeur du Dieu que nous avons 
méprifé- ) 

La mort découvre aux hommes les vani- 
tez du monde, elle ne les en détache pas 
pour cela. Nos pallions fe réveillent à ce 
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fatal inftant , le cœur foupire ardemment 
après ces objets qui vont luy être enlevez. 
Le vindicatif meurt fans patdonner,le r i che 
meurt fans éclaircir fes acquifitions , l’hipo- 
crite mettre dans fon endurciflement. 

J Nous regardons la mort des autres 
comme un malheur qui leur eft arrivé, au 
lieu que nous la devrions regarder comme 
un avertiflement de celle qui nous ménace. 
Les plus fcélerats ne peuvent s’empêcher 
de s’écrier j Tout paflè, tout va a fa fin \ fon- 
gent-ils qu’eux-mêmes pafleront , &c que 
leur fin ne fera pas moins précipitée ? 

Quel fera alors le defefpoir de ceux dont 
les connoiflànces le font bornées à des pen- 
fées ftérilesde la mort? Ils verront l’inuti- 
lité de leur fcience,la folie de leurs fpecu- 
lations , & n’apprendront qu’à la mort 
comment ils dévoient vivre , eux qui au- 
roient dû apprendre toute leur vie com- 
ment il falloir mourir. 

5 Tout périt pour un homme qui meurt; 
le monde finit à fon égard. 

Ç D’un moment dépend l’éternité, & ce 
moment eft peut-être attaché à la réflexion 
que je vais iaire. 

JL vient une nuit ou personne ne peut tr4- 
vailler. Les projets de converfion pour être 
formez trop tard , ne s’exécutent point : 
les gemiflemens d’une ame fauflement con- 
trite ne font plus écoutez. On nepeuc in- 
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voquer Dieu , ou on s’y adrefle en vain*; 
on ne fait pas pénitence , ou on ne la fait 
qu’à demi :on défirela vertu fans trop dé- 
tefter le mal on s’éforce lentement de 
quitter le vice fans pouvoir émbraiîer éfV 
cacement la piété; on eft: enfin dans l’im- 

Î mifiancede travailler à fon falut, ou dans 
a malheureufe néceflicé de n’y travailler ' 
qu’imparfaitement. 

àlâ Atfc aIa iTt 4?j if* if* A f * » *|* if* if* *f * »f* a|* *t* *9* 

«fWfwfw &&&&&&&& 

La Religion. 

I L y a deux fortes de perfonnes qui pen- 
(ènt différemment de la Réligion. Les 
uns s’en font une idée fi naturelle, qu’ils 
imputent à fuperftition ce qui paffe la por- 
tée de leurs raifonnemens. Ces gens font 
proprement fans Réligion, ils ne croyent 
pas, ils ne veulent pas croire trefolus d’op- 
pofer une incrédulité opiniâtre à tout ce 
qu’on pourroit employer pour les convain- 
cre, ils verroient des prodiges & des mira- 
cles qu’ils n’en feroient pas ébranlez. 

Les autres entraînez par leur foibleffe 
ne méprifent les chofes faintes qu’à caufe 
qu’ils les voyent méprifées par ceux qu’on 
nomme efprits forts. Le libertin fe croit 
bien appuyé, quand il peut s’autorifer du 
mauvais exemple ; il fe permet le mal que 
font ceux-là impunément* 
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Si l’homme pouVoit comprendre ce 
qu’il voit, je lui pardonnerois de douter 
de ce qu’il ne voit pas. Mais la moindre 
chofe eft un abîme d’obfcurité , où fa 
raifon Te perd. Nous Tommes témoins 
d’une infinité de merveilles que nous ne 
pouvons approfondir ; le foleil en nous 
prêtant Ta lumière, tempere l’ardeur de 
Tes rayons, la terre nous donne des fruits 
en abondance, &c pourvoit à nos befoins. 
La mer appaife Tes flots pour nous ouvrir 
un feur paiïage dans les païs étrangers -, l’air 
.excite Tes vents en nôtre faveur ; le Ciel 
fait tomber Tes pluyes j qu’avons - nous d 
répondre ? aucun mortel a - t’il jufques-ici 
compris la caufe de cette reguliere fuccef- 
fion desjours&desnuits, l’origine du flux 
6c reflux? Tout cela arrête le cours de nos 
reflexions. 

Incapables de connoître ces chofes 
-nous voulons Tonderlesjugemensde Dieu; 
nous lui demandons, compte de Ta condui- 
re , nous rendons fa (agefle refponfable dé 
nos doutes. 

51 L’Homme a grand tort de croire 
impoflible tout ce qui ne Tort pas de Tes 
impuiflantes mains, ne lui Tuffit-il pas de 
fçavoir que rien ne peut refifter a la voir 
<le l’Eternel, &c que celui dont les moin- 
dres ouvrages font des chefs-d’œuvres, d 
bien pû les produire Tans s’obliger de les 
faire connoître f 
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Dieu pour ménager nôtre foiblefle nous 
a'rendus incomprehenfibles a nous-mêmes i 

afmquenousnefîflîoHspasunfujetdemur* i 

mure de ne le point comprendre. L’Hom- i 
me incrédule n’en juge pas de la forte. La i 
voix des Prophètes, f aveugle docilité des < 
humbles , le langage éloquent des miracles i 

ne le convainquent point. i 

Que faut-il davantage ; Dieu defcendra- i 
t’il fur la terre pour vaincre nôtre obfti- i 
nation ? En cela nos delfeins font prévenus, i 

& nôtre foi n’en eft pas plus grande. Un 
Dieu Homme, un Dieu crucifié, un Dieu i 

mort; voilà les myfteres de nôtre foi , & fi i 
je l’ofe dire, les objets de nôtre increduli- j 
té. 

H Le Philofophe qui croit que la raifon 
eft la borne de toutes chofes, balance à faire 
a Dieu un lacrificede lafienne. Ilvoudroit 
ou qu‘il n’eût point fait tant de miracles , 
ou qu’en les opérant il lui eneûtdévelopc 
lescaufes fecretes: Il voudrait dans la Pro- i 

vidence un pouvoir plus reflerré , ou dans i 
fa raifon une pénétration plus étendue. I 

Le Chrétien plus fournis , adore & ce 
qu’U comprend, & ce qu’il ne comprend 
pas. Il fçait que cette vie eft le lieu des 
tenebres , que dans l’autre feulement les 
voiles feront brilez, les ombres diflïpées j 
la vérité plus éclatante. 

L’impie eft un hommjp qui fait gloirç 
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de vivre fans Religion;Parlcz-lui de Dieu, 
il vous écoute froidement', l’Eglife eft fon 
rendez-vous ordinaire, il y caufe, il y rit, 
il y fait çe qu’à peine permettroit-on dans 
une aflemblée où la licence ne feroit point 
défendue. Audi peu touché de refpeét à la 
■vûë de celui qu’on y adore , que s’il étoit 
honteux de s’humilier en fa prefence^ il 
incline foiblement la tête, ôc ne met en 
terre qu’un genou. Jamais on ne l’entend 
parler qu’il ne jure , qu’il ne raille des chofes 
laintes , qu’il ne blafphême ce qu’il ignore. 
Les jours de fête font ceux où il prend plai- 
hr de lier d’infames parties de débauche; 
il rougiroit qu’on le vît dans les Temples , 
glorieux de rechercher avec plufieurs im- 
pies de fon caraétere, un lieu propre à dé- 
biter fesinventions diaboliques. 

TJ L’efprit fort eft plus qu’impie; il n’a 
point de Religion: moins gro (lier quelelU 
berrin , on le loufifre plus volontiers , on l’é- 
coutê même attentivement; par fes adroi- 
tes, mais pernicieufesrailleries, il déchire 
fans fe faire tort. La pieté, les ceremonies, 
les reliques, les myfteres font pour lui des 
matières de plaifanterie: il attribue tout au 
cours de la nature , & le cours de la nature 
qu’il devroit ce femble attribuer à quelque 
être indépendant, il l’attribué au hazard , 
au deftin, à une - certaine neceflité dont il 
ne veut point admettre d’origine. 
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Celui-là paflc dans Ton efprit pour foible - \ 

qui croit l’ame immortelle. Ce que la foi 
nous aflure il le révoqué en doute, donne 
a laReligion le nom d’une fageftè politique ; 
fi vous prétendez le confondre par l’auto- 
rité des Saintes Ecritures , fon principe eft 
de ne les point reconnoître. 

Ces Prophètes dit-il, ces Apôtres éroient 
des gens comme nous ; doit-on plus s’en 
rapporter à eux, qu’à mille autres qui ont 
penfé différemment de la Religion? Ici 
libertin, je vous arrête: Non,ilsn’étoient 
pas des hommes comme nous. Ils avoient 
un coeur foûmis, un efprit éclairé, une 
confidence nette. Vous êtes dans lestene- 
bres, vous jugez par prévention, vous ai- 
mez vôtre égarement , la différence eft très- 
grande. 

Dans le langage de ces prétendus efprits 
forts , qui font , à les bien définir, d’honne- 
tes Athées, y a-t*il de la bonne foyi* pour 
le dire aujufte, je voudrois être témoin de 
leurs fentimens à l’heure de la mort. S’ils 
ne croyent pas une Religion , pourquoi 
ont-ils recours aux Sacremens : S’ils pen- 
fenr que l'ame meurt avec le corps, pour- 
quoi tremblent-ils, pourquoi invoquent- 
ils un Dieu que jamais ils n’avoiiérent ? 

Les plus embarafTez quand il faut 
mourir, font ceux qui dans le tems d’une 
fantc vigoureufe fe firent ainfi des motifs 

d’in- 
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.d’incrédulité. Vous n’cn voyez point qui 
ne frémilfent aux menaces de la mort. A 
touthazard, dit l’Athée dans ion defefpoir, 
s’il y a un Dieu je ferai damné: s’il n’y en a 
point, ily aura bien des fors: maiscetef- 
prit fort neconfidérepasqu’iî fera, plusfot 
que petfonne. 

U Ecoutez, je vous pr : e , un autre rai- 
sonnement de cet efprit fort. Vous hom- 
mes vertueux, vous croyez un Dieu, par- 
ce que vous attendez la recompenfede vos 
tonnes œuvres, votre jugement eft intc- 
relie , je le reeufe. D’où vient , répondrai- je 
à cet impie, medéterminerois-je plutôt en 
faveur du vôtre ? Vous ne croyez pas un 
Dieu, parce que vous appréhendez le châ- 
timent de vos crimes, n’eft-il pas plus julle 
que je. m’en rapporte à cet homme de bien. 

Si l’Athée & tous ceux qui combatent 
la Rélieiori", vivoient moralement bien, 
ÔC qu’ils ne rombalîenr pas dansjes dérc- 
glemens dont la feule bien féance nous éloi- 
gne , peut-être les exeuferois- je , quoi 
qu’au rond toûjours inexcufables ; en voit- 
on qui n’ayent renoncé à l’honneur & à la 
• . vertu.- . , v » 

Je n’ai pu encore m’imaginer qu’il j 
eût de véritables Athées. U impie liions* 
nous dans le Prophète, a dit dans fon cœurjl 
ri y a point de Dieu , c’eft-â-dire, l’impie fou- 
haireroit qu’il n’y eût point de Dieu. Son 
e/pric combat malgré lui les défies de fon 
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coeur ; tout s’oppofe à Tes faux fentimens , G 
par fa malignité il anéantit l’exiftenced’un 
Dieu, il ne voit enfuirc que tropclairement 
qu’il s’eft trompé. Mais qu’il eft horrible 
de n’abjurer fon erreur que dans le moment 
qu’on lent la colère du Ciel. Qu’il eft hor- 
rible de n’avoüer un Dieu que quand il le 
rend le Juge des impies, l’iippiioyablc van- 
geur de fesimpietez. 

Je ne crois point un homme qui pendant 
fa vie rejette la croyance de Dieu, &: je fuis 
convaincu au dernier point de ma Réligjon, 
en voyant les plus im pies appeller à la mort 
un Dieu à leur fecours, 

J1 Après routes les conviétions que nous 
devons avoir de nôtre Religion, jenefçai 
comment il fe trouve des gens d’une impie» 
té allez déterminée pour faire parade dç 
leur irréligion au moment de la mort. Se- 
roit- il peUible qu’ils ne fuflenrpoinr éfra» 
yez par tour ce qu’a d’adieux & de terrible 
cettederniere heure. Je ne puis croire mal- 
gré la feintç afliirance qu'au dehors ils ef- 
fayenr de montrer, que leurame foit dans 
une vraye tranquillité; ce calme extérieur 
eft fauXjCette intrépidité trompeufe.Quand 
l’efprit n’auroit à foûtenir que les feules 1 
frayeurs de la mort, je ne parle pas des tri- 
lles réflexions fur le pafle,des fuites encore 
plus horriblesde l’avenir, il me femble que 
ce fpc&acle doit déconcerter la plus iné- 
branlable fermeté. y ’ : 
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Î ’ailu dans le Socrate Chrétien de Mr. de 
zac untHiftoire qui me déconcerte moi- 
même. Il dit qu’un Prince etranger étant à 
l’article de la mort, de Théologien Prote- 
ftant qui avoir coutume de prêcher devant 
lui, vint le Aliter accompagné de deux ou 
trois autres de la même Communion, &îe 
conjura de faire une elpéce de confeflîon 
de foi. Le Prince lui répondit en formant , 
Monfieur mon ami, j'ai bien du déplaifir de tte 
vous pouvoir donner le cotentement que vous 
défit ez.de moi , vous voyez, que je ne fuis pas en 
.état de faire de longs difeours : je vous dirai 
feulement en peu de mots que je crois que deux 
if deux font quatre , if que quatre Çf quatre 
font huit,Monfieur tel (montrant un Mâché* 
jnaticien qui écoit làprefenr) vous pourra 
éclaircir des autres points de nôtre creance . 

N’y a-t J il pas dans ces paroles quelque 
chofe de raonftrueux? Eft-ce aveuglement, 
ou bravade d’efp rit fort . ? E(l ce infenfibili- 
té ou oftentacion?un homme mourir dans 
-ces fentimens, faire gloire en mourant de 
croire la vérité des nombres , &de n’avoir 
que cette créance 1 , puis qu’il fçait fi parfai- 
tement que deux if deux font quatre , if 
jque quatre (f quatre font huit , il aura tout 
le tems de calculer les années d’une éter- 
nité malheureufe. 

Eft-il tçms de goguenarder a l’heure 
de la mort? La plaifanterie peut-elle être 
plus hors dc'ptopos ? Avons-nous oublié 
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* que c’eft-lâ le moment que Dieu s’eil refer- 
vé lui-même pour Te railler des impies. 

Rien ne doit être plus ménagé que 
l’occafion de parler des chofes faintes : il 
eft honteux de n’avoir point de Religion, 
il eft ridicule d’en faire trophée. En foi- 
même on a du remors d’être impie , en 
public on ne peut s’en faire honneur. 

Srilpon répondit fott fagement à Cra- 
tes, qui lui demandoit fi les Dieux pre- 
noient plaihr aux adorations des hommes , 
Demandez.-moi cela quand nous fer ç ns feuls. 
S’il avoit de fes divinitez des fentimens 
peu refpefteux, il ne croyoic pas qu’il lui 
fût permis de les déclarer publiquement, 
ou bien par une délicatelTe fçrupuleufe il 
affe&oit le fecret: n’étant pas néeeffaire 
que les ignorans ayenc part à des chofes 
fort au deffus de leur intelligence. 

On ne doit pas dire ce que l’onpenfe fur 
cèrtains points de la Religion en préfence 
de gens ou que nos mauvaifes opinions 
peuvent corrompre,ouquenos fentimens 
rafinez peuvent jetter, linon dans l’iucré- 
dulité,du moins dans le doute. Qu’on pren- 
ne garde que je n’autorife pas la liberté de 
fe faire des décifionsj je ne veux que blâmer 
les ignorans qui parlent de nos. miftéçes 
fansvenération,ou les fçavans qui exercent , 
à ço,rçtre r tems lç^r fubtîlité. .. ■ , 

. Sur. tout doit-on avoir cette referve avec* 
les femmes naturellement ÿiuieufes $ elles 
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veulent tout fçavoir , Te mêlent d’objec- 
ter , demandent des éclairciflemens, réfu- 
tent les principes, s’obftinentà ne fe point 
convaincre. Ainfi nouveauThéologien n’al- 
lez plus dans les ruelles agiter galamment 
une queftion dont votre falut & le mien dé- 
pendent: on vous prie de dire ce que vous 
penfez fur la grâce, taifez-vous , ou n’en 
parlez qu’en homme qui la poflede. 

Un Chrétien qui veut chicaner fa Reli- 
gion , me paroît plus coupable qu’un Hom- 
me Athée dans le cœur. Celui-ci ne croit 
point de Dieu jmais il ne le dit pas ; celui- 
là en croit un , mais il fait flotter les au- 
tres dans l’incertitude, 6c les conduit à 
l’herefie. 

Quoi de plus ordinaire que de mafquer 
la morale, & de jouer la Religion ? Il fe 
trouve dans l’Eglife des novareurs , comme 
dans le monde , des curieux qui veulent 
mettre leurs fentimens à la mode, bien 
que les premiers ils en connoiflent la bi- 
zarrerie. 

‘ Tant de divers jugemens fur un point de 
Morale ne fervent qu’à confirmer celui que 
la Religion approuve. On ignoreroit fou- 
vent quel eft le bon parti, s’il n’étoitcom- 
batu avec opiniâtreté, & qu’une lumière 
fecrete que le Ciel donne alors ne fit entre- 
voir le mauvais. Qu’on agifle avec fincériré, 
qu’on nefuivenila pente qu’on avers l’im* 
mortalité , quand les veritez fontaudeflus 
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de l'entendement humain , ni celle qu’on a 
vers une ignorance volontaire , lorfqu’elles 
combattent les pallions , on trouvera fans 
peine le dénouement des contrarierez qui- 
fembloient choquer la raifon- 

La diverfîté des opinions qui devroit ex- 
citer le defir de s’inftruire, ne fait d’ordinai- 
re qu’irriter de faulTes préventions} parce 
qu’on ne la regarde pas tant avec des yeux 
de témoins qui cherchent la vérité , qu’avec 
des yeux de fpeélatêurs qui ambitionnent 
de fe rendre aibitres de leur fort- 

Nous nous révoltons contre les veniez 
que nous ne pouvons ignorer, & nousre^ 
jettons celles que nôtre amour propre a 
intérêt de ne pas approuver.. 

*] Ne fe remuer ni à la perfuafion des 
Oracles qu’ont prononcé les Peres de l’E- 
glife , ni au bruit éclatant des veritez de 
T Evangile} ciel ! quelle immobilité 1 quel 
cndurcilTement ! 

ç Les fçavans , à le bien prendre, ont 
moins de Religion que les ignorans. Plus 
ils voyent , plus ils veulent pénétrer; plus 
ils découvrent, plus ils doutent; aflez té- 
méraires pour fonder les confeils impéné- 
trables de Dieu , ils fe retranchent tou- 
jours fur les délicates répugnances de leur 
raifon. 

L’ignorance groflîere , la fcience trop 
fubrile nuifent en matière de Religion. Si 
l’on ignore tour % on ne réfuté rien } delà la 
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Fuperftition. Si on veut tout approfondir, 
on croit difficilementïdelà les tes doutes 
impies. 

Tant raiformer fur la Religion* eft une 
dangetenfe opiniâtreté; le raifonnement 
n’opere jamais urïe foi plus docile, car la 
for véritablement met bas tontes les relié* 
xions , & croit aveuglement. 

1Î Quel charme empêche les hommes de 
fubir le joug de la Religion, d’obéïr à la 
vérité ? Ils ne demanderoienr pas mieux 
qu’on la leur déguifat, ils voudroientque 
perfonne ne la connût, afin que perfonne 
ne la leur apprît ; ils voudroient que les 
maximes auftéres de la Morale demeuraf- 
fenc éternellement indéfiniés, foit qu’ils 
ayent l’adrefle de perfuader qu’en nes’in- 
fhuifant point ils feroient excufables, foie 
qu’ils craignent qu’une inftruétion trop 
convainquante n’ébranle la refolution 
qu’ils ont prife de fe conduire au gré de 
leurs pallions* Davantage, ils fouhaiceroienc 
que l’autheur de la vérité ne fût pas, que ce 
flambeau dont les lueurs percent les nuages 
de leur cupidité s’éteignît tout-à fait, ef- 
pérans qu’alors leur ignorance auroit fon 
exeufe -, leurspechez l’impunité. 

H Quelque ingénieux que nous foyons t 
à favorifcrla cauledu menfonge, quelque • 
équitables que nous croyons nos jugemens 
nous n’agiflbnspas de bonne foi. D’abord 
nous* flottons entre le bien & le raalj Tefpric 
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le travaille, on diroitquelecœur voudroit 
le mettre de la partie, car tous deuxs’em- 
prelTent en apparence à le difcerner * au 
Fond il y a peu de ferieux dans ces recher- 
ches étudiées j fi elles étoient finceres, la 
prompte eonnoifiance du mal nous feroit 
entrevoir Fans difficulté la circonférence 
du bien. 

C’eft un effet de notre malignité , de 
tourner plutôt vers le mal qu’on connoîc 
certainement, que vers le bien qu’on deve- 
lope plus qu’à demi. On eft Feur qu’il efb 
très- bien fait de s’abftenir de certaines 
chofes, on doute s’il eft défendu d’en çm- 
brafter d’autres qu’on croit innocentes , qui 
ne le Font pas néanmoins jn’eft-ce pas déjR 
Fe rendre coupable que de fe déterminer en 
faveur d’une aélion qui nous le rendra in- 
failliblement? Au refte quelle incertitude 
prétendons - nous avoir ? Voulons-nous 
qu’ôn nous dife précifément à quoi fe borne 
la perfe&ion du Chriftianifme ? à quoi il 
nous engage à la derniere rigueur ? Appre- 
hendons-nous de trop faire/’ Ne demande- 
rons-nous point encore fi l’ufure, fi la mc- 
difance ne Font que des fautes legeres , & ne 
ceflerons-nous d’être uFuriers , n’être ca- 
lomniateurs , que lors qu’on nous aura con- 
vaincus de leur énormité. 

II faut, dtFent ceux qui n’ont de la Re- 
ligion qu’une foible idée, il faut une vertu 
aifée qui ne trouve ni de la gene ni du Fer u- 
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pule^une verru d’honête homme qui fe bor- 
ne entre l’excez du mal & le défaut du bien, 
une vertu naturelle qui dérourne des gran- 
des injuftices fans engager dans des prati- 
ques trop regulieres, une vertu commune 
qui puifle fîmpatifer avec la bienféance, une 
vertu civile qui allie laconfcienceavec l’in- 
térêt, les ufages du monde avec les maximes 
du Chriftianifme , ce fiftéme n’eft-il pas 
beau ? 



Le Monde. 


« s • ! 

pLus oq ctudie le monde, plus on y dé- 
A couvre le ridicule. 

Il faut être hypocrite dans le monde, me 
difoit une perfonne qui le connoît afTez. 
Qui prend le parti de n’y êftre pas diflimulé, 
y joiie un fort mauvais perfonnage. Trop 
•d’ouverture y nuit, une frnceritç qui n’eft 
pas accompagnée de quelque déguifement 
n’y vaut rien; cette maxime mefuiprit; je 
la trouvai jufte, quand je vis qu'il nel’éten- 
doit pas jufqu’à la Religion. 

On voit bien dans le monde de ces for- 
tes d’ypocrites. Chacun y connoît trop 
la neceflïté d’affe&er ces déhors , pour y 
manquer; Tel machine la perte de fon en- 
nemi qui l’accable de careflfes ; tel feint de 
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vouloir nous fervir, qui n’attend que le mo' • 

ment de nous per dre* Gn refpede en appa- 
rence ceux pour qui on a un mépris efFeéhf^ 
on témoigne de la complaifance a un rival 
qu’on dételle en fecret. 

' ^ Quand on confidere qu’ôn a une for» 
tune à ménager, il n’eft point de difli- 
mulation dont on n’ufe* Il faut plaire à 
des gens au deflüs de Toi , fe donnera-t-on 
au naturel en leur prefence? On s’y prend 
bien mieux. Lefuperbes’abaifle,levaindi- 
catif étouffe l’éclat de fe* reffentiflémens, 
l’emporté fe couvre du manteau de la 
douceur * l’homme interefïe fait l’apolo- 
gie de la generofnrj le traître celle de la 
fidélité, l’ingrat l’éloge dè la reconnoifr* 
lance. 

Gètte hypoerifie eft devenue une vertir 
à la mode, }e l’approuve en quelque fa*- 
çon quoique j’aimaffebeaucoup mieux un. 
homme dont la conduite fût fincerement 
reguliere.- 

Le monde s’accommodè dè ce genre 
d’ypocrites ; la politique lés fouffie , la 
Religion les dételle, le Chriftianifme les 

condamne. ,l • * • • / 

fl- s’étudier a dévenir ce que Ton am- 
bitionne de paroître , ne vouloir paroître 
que ce que l’on eft,encelaconfiftè lafcien- 
ce du monde. Ne fais feint le fttnee , difoit 
Solon tu rsa pas appris à A Un, Toutes 

chofes ne fiéent pas à toutes fortes de. 
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perfônnes; l’air de grandeur ne convient 
qu’a ceux qui y font élevez , à moins qu’on 
n’ait travaillé avec fuccés à fe l’approprier. 
Ce que difoit Solon au courcifan, nous le 
pouvons adrefler â tous les hommes en 
particulier : A l’un nous dirons qu’il ne faf- 
le point l’honête homme , fi auparavant 
il n ? a appris àledevenir: A l’autre nous di- 
rons qu’il ne fade point le bel efprir, s’il n’a 
étudié les réglés de le paroîtreàjuftetitre, 
parce qu’enfin dés qu’on ne peut foûtenir 
les apparences d’un faux mérité , d’un ca- 
raârere emprunté , autant qu’on éroit re- 
joüi d’avoir fürprisl’approbationgénerale, 
autanreft-on defefpere ae la voir fuivie d’un 
mépris univerfel. 

<[j Il n’elVdans lë mondé que le fçavoir 
faire : ce fçavoir faire eft un grand talent 
&; louvent celui de gens qui n’en ont point 
d’autre.- . > 


Du fçavoir faire au mérite, il y aautanr 
de diftance, que de l’elprità la droiture de 
cœur, 

J Un moment donne les plus belles 
efperances , un autre les détruit ; tel qui* 
femble les détruire, les fera bien-tôt renaî- 
tre; voilàletraindeschofes du monde. 

Jè ne me foucierai pas d’avoir fait rren* 
te démarches inutiles,. fi la trente-uniéme 
me réüflît ; ne fçais-je pas que l’ordre des 
chofes du monde eft d’aller lentemenr. 

J Qa’il eft peu de joyes parfaites en ce 
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monde! mais aufli qu’il y efi: peu de cha- 
grins fans reflourcel Dans les plus grands 
plaifirs on éprouve je ne fçai quelles petites 
traverfes qui en diminuent le fouverain 
agrément ; dans les plus amères dilgraces , 
il entre un mélange de douceur qui corrige 
l’excès du mal» 

5 Si le refpeét humain empêche l’éclat 
de bien des defordres, il n’empêche pas 
moins la profeflion de bien des vertus. La 
bienféance veut qu’on le retire des grands 
vices, elle défend qu’on embrafle les gran- 
des vertus : N’avoir point de Religion 
donne un mauvais nom, pratiquer une 
pieté auftere n’eit pas du gpût du mon-- 
de. 


J II ne manque a certains efprits,qu’un; 
peu de commerce avec le monde j s’ils le- 
pratiquoient, on remarqueroit autant de 
délicateflé dans leurs ouvrages que de foü- 
dite. 


L’écrit U plus élevé qui n’a pas ce com- 
merce avec le monde , ne vaut pas un e(- 
prit médiocre qui le frequente. Celui-ci 
donne du mérite à un ouvrage par fes beaux-, 
tours, fes expreflions fines, l'autre enfeve- 
lit l’éclat de fes penfées dans des termes 
hors d'œuvre* fon fti le n’eft point celui du* 
monde poli. 

J L’experience du monde eft nécefiai- 
re. On s’y inftruit de mille chofes, que* 
Us Livres ne peuvent montrer. On y ap- 
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prend les belles maximes j on y apprend i 
vivre, on y apprend à parler, on y apprend' 
à fe taire. Demandons-nous compte du fruit 
que nous en avons tiré;. 

^ En cour, il n’y a que là manière, di- 
fent les gens de bon goiir. Il y a des per» 
fonnes qui dans ce qu’ils font de plus gé- 
néreux ne- plaifenc pas, il en eft d’autres- 
qui par les moindres- aéhons fe rendent 
infiniment' agréables,. Un homme fe fait 
fête de trairer fes- amis» l’appareil du repas- 
eft fomptueux-, les viandes délicates , les 
fervices redoublez , les vins exquis , la pro- 
preté charmanre : Qu’y manque-t-il? une. 
certaine bonnegrace dans la manière de ce* 
lui qui invite. 

Dans cet ambigu que donne Cleante y 
on ne voit rien d’extraordaire ; chacun 
fort de chez luitrés-fatisfait ; d’ou naît cet» 
te différence? De lamaniére. 

Aminte. vous fait offre de dix piftoles ^ 
Vonlas vous envoyé trente , l’offre du- 
premier vous charme, la générofité effecti- 
ve de celui-ci vous contente à peine ; 
D’où part cette délicateffe ? de la manié- 
ré. 

La raillerie d'Alcidor vive & mordante 
ne me bleffe point, celle de Gerontc toute 
innocente, toute naïve qu’elle eft m’irrite, 
il n’y a, vous répondrai-je, que le t on & la 
maniéré. 

. Lucindc dans fon néglige captive tous les 
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cœurs , Angélique avec fesj>arures fepro- 
iqene aux Tnuillèries fans être regardée jib 
ç’y a que la manière de s’accommoder. 

Quand Leandre paroîr en compagnie, 
les Dames ne fe laflent point de l’admirer. 
Son difeours eft pourtant Ample, il' parle 
naturellement, fon frere n’a que de beaux 
mots, des peniees choifies, & n'cft pas 
goûté. A quoi attribuerons-nous cela à 
là feule maniere.- 

En quoi oonfifté cette maniéré, de- 
mande celui qui veut corriger la fienne j 
Il eft trés-dimeile de le dire. Je vois ce 
qui plàk dans un homme, j’y remarque 
aune primiere vue ce qui choque; mais 
je ne fçaurois vous donner cet agrément ff 
néceflaire ; la nature a dû vous le procu- 
rer, ou vous devez! obtenirdu commerce 
du mondé. 

Il y a des gens en qui tout déplaît 
jufq u au rire & jufqu’au ton dé là voix» 
Ridicules en tout ; lés mêmes chofes" 
qu’on admiroit dans autrui , onlescenfure 
dans eux. D’autres onrlè bonheur d’enle- 
ver là commune approbation. Ce qui 
vient d’eux charme; on éleve toutes leurs 
paroles, on trouve del’efprit dàns le moin- 
dre de lèuTS geftes, de- la grâce dans ce qui 
leur échape auKazard; & s’il falôit rendre 
compte au motifdes louanges qn’on Iéur 
donne, tout ce qu’dn auroit à dire, cleft 3 
qu’il patoît dansleuis manières, un jç ne 
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fçai quoi d’engageant qui prévient en le u* 
faveur. 

^ Mfcmontrera-t’ôn une p!üs Belle feien* 
ce que la fcience de fe taire à propos î 

Ou taifez.rVous , ou dites quelque chofe qur 
fait meilleur que lejîlcnce ,difoit Pytagore 
a Tes Difciples. Cette maxime nous im- 
pofe une grande reférve dans nos paroles» 
Peu parler cft Bon , fe taire vaut encore 
mieux. Dans mille occafionsoaéprouve U 
vérité de ce que je dis.. 

Le iilence n’eft: pas toujours un effet dé 
conduire : l’ignorance le rend neccftairc i 
bien des gens; 

Si l’on traite de ftupide celui qui fe tair, 
<ju’il garde albrsplüsféverementlefilence, 
il' ne fera point expofé à faire une mauvaitè 
réponfe, oumêmefonftlènce commencera 
àpafler pour un trait d’efprir; 

Un grand parleur, fût-il le plus éclaire du 
monde , perd fon crédit , & il n’eft en admir 
ration quechez les fors. 

Un efprit médiocre fans fcience, fans lu* 
mieres peut reparer parle iilence le tort dé 
fôn incapacité; 

Les gens qui ont la réputation dé fç a* 
voir,, au lieu de chercher à fe faire eftimer 
.par de longs difeours , fe tairont plutôt. Au 
moins leur diferetion ne fera point interpré- 
tée à ignorance. 

Il faut aller à la Cour pour aprendre 
ùpàriér ; mais il ne faut point hazardér cet- 
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te démarche , qu’auparavant on n’ait ap- 
pris à fe taire ; car on y acheté trop cher 
l’expérience d’une indiscrétion dangereu- 
fe. 

Nous voyons que les Courtifansenten- 
dus font plus auftéres a garder le filence, 
que les Solitaires. Ils parlent peu, & ne 
parlent que de chofes indifférentes ; ceux 
qui fçaventle monde n’en ufent pas autre- 
ment. 

5 Beau fecret, que celui de renfermer de 
grands fens en peu de paroles J Faute nulle- 
ment excufable, que celle des gens qui par 
de fatiguans entretiens vont ennuyer les 
compagnies. 

Ne ierois-je pas moi-même tombé dans 
ce défaut, de ne pouvois-je pas en termes 
plus concis propofer la loi de Pythagore. 

U Je n’eftime pas un homme qui parle 
bien, dés qu’il parle trop; je veux qu’en 
difant de belles chofes, il laide auxautres 
la liberté , d’en dire de jolies : Qui ne le 
fçait pas , manque aux régies du içavoir- 
vivre... c 

On parle beaucoup dans le monde du 
fçavoir-vivre ; les foins de l’éducation 
aboutiffenc àcepoint principal; on ne don- 
ne aux jeunes gens des Maîtres & des Gou- 
verneurs, que pour leur apprendre l’art 
de la politeffe. Tous n’en profitent pas. 
également 

Il y a toujours dans la manière de cer« 
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ïaîrïs efprits quelque choie de barbare , que 
l’éducation n’a pû corriger. 

Il Te voit au contraire des naturels heu- 
reux, qui n’ont befoinpour être parfaite- 
ment inftruits des réglés du fçavoir vivre 
que de quelques teintures du monde. Nous 
fommes même furpris de ce qu’en peu de 
tems ils acquièrent cette charmante poli- 
telfe. Us ont un parler honête , des ma- 
niérés diftiriguéesjun air riant y une hu- 
meur égale, (ans fierté, fans mépris. Avec 
l’emporté ils prennent le parti d’une gran- 
de modération, le plus brutal ne réiiffiroic 
pasà les aigrir j par leurs complaifances ils 
reviennent aux plus bizarres; ils cherchent 
à fe perfectionner avec l’honête homme, 
étudient fa conduite & l’imitenr, fon lan- 
gage & le parlent , Ces fendmens & y con- 
forment les leurs. 

Le fçavoir-vivre elt l’étude de route la 
vie d’un honête homme, étude, perfonne 
n’en doute, de la derniere importance à 
ceux qui fréquentent le monde. Vous y ren- 
contrez des fâcheux que tout chagrine, des 
critiques qui cenfurent au delà des défauts, 
& qui en veulent trouver dans les vertus les 
plus épurées, des envieux que le mérité 
d’autrui blelfe , des farouches 6c des bru- 
taux, que les plus engageantes démarches 
ne touchent point l'homme bien nénefe 
fair pas une affaire de vivre avec des per- 
Connes d’un caractère fi étrange. 
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Dans les moindres chofes on reconnaît 
celui qui fçait vivre ; Exadt a les accom- 
pagner de cette bonne grâce tant recom- 
mandée, l’aétfon la plus in differente le fait 
remarquer. Une parole nefort point de fa 
bouche, un gefte , ni un’ regard ne lui 
cchapent jamais , qu’il n’y joigne cet 
agrément. Tout font en lui l’honêtfe 
homme.- 

Si les hommes étoiertt deftinez a vivre 
feuls, peut- être leur pardonnerois-je cetre 
Indifférence fur le foin de fe former une 
belle - éducation* Ayant à vivre avec des 
hommes comme eux , quel fera le lien de 
leur focieté ,1a durée de leur union , le plai- 
ür de leur commerce, s’ils ne font officieux» 
doux, eOmplaifans > 

H Lorfqu’on me dît d’un homme qu’il 
rte fçait pas vivre, il n’eftguéres de défauts 
dont je ne le croye coupable. Que je le 
nomme colère , fatyrique, médifant, in- 
grat, parjure , je fuis f<mr que toutes ces 
mauvaifcs qualitez fe trouvent en lui. 

Il n’eft point auffi de bien que je ne dife 
de celui qu’on m’alfiire porfeder l’art du- 
fçavoir vivre. G’eft un homme dont je? 
cautionnerai le defintereflement,la fidéli- 
té , la prudence. Voyez-le agir , vous ne 
reconnoîtrez pas que ces vertus foient en* 
lui des vertus fuppofées ; il oblige fon ami 

f ar une véritable inclination de le fervir, 
excite continuellement à. de nouveaux 
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égards } lui donne de fages confeils , lui 
parle fans flatterie. 

5 Ayez toutes les bonnes q.uafitez ima- 
ginables, n’ayez pas celle-ci qjue je de- 
mande , j’eftime peu les autres. 

Sans le fçavoir vivre Je courage eft une 
brutalité \ car le prétendu brave infulte 
tout le monde : la génerofité eft une gé- 
nerofité blâmable , puifque le raalhonête 
homme n’en fait point les actions avec grâ- 
ce :rempreflement qu’ila de nous obliger 
eft: fans vérité, parce qu’il eft une lecrette 
recherche de fes intérêts. 

U Quhi eft beau de voir des gens qui 
fçavent vivre , & qu’on eft heureux de vi- 
vre avec eux I Quoi de plus agréable que 
ce commerce de bons offices, ces complai- 
fances reciproques,ces maniérés de fe pré- 
venir ? Là on propofe fes fentimens fans 
crainte d’être contredit -, l’envie ne fe glifle 
point dans ces focietez d’élire ;.on y prati- 
que les loix delà bienféance ) h railleries 
y a des bornes , la civilité n’y en a aucu- 
nes ‘ r la paix s’y établit y la difcorde en eft 
bannie. 

Un homme qui fçait vivre le montre 
par tout ; celui qui n’eft pas fi auftere fe 
croit permis d’agir à fa fantaifie devant fes 
inférieurs. 

Si vous voulez qu’on loue en vous le 
(çavoir vivre , n’en demeurez pas au fim- 
ple devoir* ou faites-vous un devoir de touu 
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\ Croyez que l’honêtecc vous engage au- 

‘ tant avec un inégal & un inférieur qu’avec' 

les perfonnes du premier rang. Aux uns 
vous devez le refpeét , aux aunes la dou- j 
ceur. 

Je ne vous croirai civil, qu’autant que r 
vous mettrez au nombre de vos devoirs- f 
une douce 6c obligeante maniéré deparlec c 
même a un valet. 

^ La bienféancenepermetpas que dans- c 
une compagnie d’honêtes gens on parle de À 
ce que l’on fçait j il y faut parler de ce que J 
fçavent les autres. Un homme qui a courir j 
la mer s’entretiendra-t’il d’autres chofes 
que de n’auftage ? un vent qui fouffle à fes j £ 
oreilles lui en fournira le fujet , une ondée 
d’un moment l’anime au récit ennuyeux J 
des tempêtes, fans confiderer que c.es Ion- K 

gués deferiptions fatiguent. \ 

La plupart ont ce genie , 6c tour à tour 
on fe devient a charge. Le guerrier amene £ 
la converfation fur les lièges , les campe- 
fnens, les attaques. L’amant vante le bon- 
heur de fes avantures, le mérité de fa bel- \ 
le, le Partifan ne celfe point de mettre en- 
jour l’utilité des impôts, le bel ordre des 
finances. c . 

J’aime mieux un homme qui avant que 
de venir en compagnie laiflefon efprit dans r. 

fon cabinet , qu’un babillard infigne qui 
porte fa fcience par tout où il va. Le pre- 
mier fc donne le tems. d’écourer, 6c on 

* J 
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iTeftime , l’autre veut Ce rendre maître d’une 
converfation , &c ambitionne de paroître 
feul bel efprit,on ne goûte point çetteva- 
nité d’un faux fçavant,qui ignore ce que 
lui prcfcrit l’honêteté. 

q Les gens qui fçavent vivre s’accom- 
modent à toutes fortes d'humeurs, la leur 
le pl ie & fe replie augré de celles qu’ils ren- 
contrent. 

Le talent le plus nectflaire dans la fré- 
quentation du monde , eft celui qu’avoit 
Alcibiade. Etant à Sparte, il n’y avoit pas 
de Lacedemonien qui fût ou d’une auftc- 
riré plus grande, ou plus amateur du tra- 
vail. Etoir-iJ en Jonie , il poufloit la mo- 
iefteau delà de ce que les plus voluptueux 
Joniens l’avoient portée. Pafta-t’il en Per- 
le , les plus magniques Perfans ne l’em- 
portoient pas fur lui du côté delà pompe 
& du luxe. Je blâme dans Alcibiade de l’ex- 
xés , j’y loue d’autre part un homme qui, 
change d’humeur comme ceux du Pais , 
& qui eft aflez maîtredefoi,pourpaf- 
fer quand il faut d’une extrémité à l’autre. 
Vivre en France à la mode des Parifiens, 
à Londres à la manière des Anglois, à Am- 
sterdam comme les Holkndois, à Madrit 
comme les Efpagnols,n’eft pasafturément 
une chofc fort aifée, quoique fort nccef- 
faire. 

5J Voilà quelques-unes des maximes du 
moàde, peifonne ne les ignore : peu les 
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pratiquent, de là viennent les dcfordres 
jqui troublent la focieté. 

J Toutes les maximes du monde ne font 
pas bonnes à faivre. Il faut profiter du mal 
qui s’y commet pour s’en donner de l’hor- 
reur , ôc du bien qui s’y fait pour s’exci- 
ter a le pratiquer. 

5 L’ambition des gens du monde n’eft 
pas de .devenir de parfaits Chrétiens , ils 
aiment mieux qü’il leur en coûte pour fe 
façonner à la mode des coupables d’éclat, 
que de s’épargner de rudes efforts in d’au- 
tres rencontres , où il leur en coûteroit 
infiniment moins pour acquérir la vérita- 
ble fagefle. Quelles peines, quelle vigilan- 
ce, quelle contrainte, dés qu’on s’obftine & 
retrancher certains défauts , qui ne font 
tels qu’aux yeux des hommes , à polir ces 
maniérés , qui devant Die» ne font d’au- 
cun mérite , à fe former une humeur en- 
jouée, un genie heureux, qualirez dont il 
ne nous recompcnfera pas •, foin au con- 
traire fur lefquels il nous jugera. L’on fe 
damne par çonfequent avec travail , au lieu 
qu’avec un peu de gêne 9 on fe fauveroir, 
pour ainfi dire , gratuitement - , 

Soyez ambitieux dit le monde à fes 
fe&ateurs , ufez de finefle envers vos égaux, 
de diffimulation envers les grands , de ri- 
gueur envers vos inferieurs , apprenez à 
farisfaire vos paflîons d'une maniéré déli- 
cate , inffruifez-vous de la morale polïti- 
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que, fuivez ces guides qui vous condui- 
tout au fuccésdevos galenceries, qui vous 
ouvrent les chemins de la faveur. Sacrifiez 
tour à v,ôtre agrandi fie me ne, point d’affe- 
ctation dans vôtre probité, fi elle cft corn* 
craireàvôcrc réputation ; point de probité 
réelle , fi elle eft nuifibfp aux defleins de vô- 
tre fortune j fupptantez cet ennemi , dé- 
truifez ce rival, ne fongez qu’à vous .élever* 
Telles font les maaimesdumonde. 

Soyez Amples dans vôtre .conduire, dit 
la Religion , humbles dans vos élévations, 
mode fies dans vos bontfixeez* obligez vos 
amis , ayez de l’indulgence pour les mal- 
heureux, fervez les grands fans flatterie ; 
facrifiez vôtre fortune a la vertu } point 
d’hypocrifie dans vos avions » fût-elle ne- 
çeffaire à vôtre agrandiflement 5 toûjours 
une profeifion fincere de droiture & d’équi- 
té, fût- elle contraire à vos projets : Tels font 
les principes du Chriftianifme. Quelle op- 
pxxfitionentre Dieu & le monde! Quelle dif- 
férence entre les régies delà belle morale, 
& les loix d’une politique humaine ! 

En tout ce qui n’efl poiut la fcience 
du monde, on aime fon ignorance. Qu’im- 
porta un homme de plaifir,àun efcla- 
ve de la fortune , de ne connoître ni fon 
Dieu ni fa Religion , pourvu qu’il fçache 
les myfteres de l’intrigue , les rufes de la 
politique , les détcftables coutumes du 

/ieclc. 

* ». 
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5 Nous devrions dire de routes les cho- 
fes du monde , ce que diloit Monfieur de 
Caftelnau,à qui on donna le bacon de 
Maréchal de France fix heures avant que 
de mourir : Cela efi beau en ce monde , mais 
je vais dans un pais ou cela ne me fervtra 
gueres , Une belle réputation , une grande 
Fortune, une nailfance illuûre,ence mon» 
de rien n’efl plusheau ; en l'autre, où l’or- 
gueil eft puni , où les richespaflent pour les 
contradi&eurs de la Croix ae Jef as-Cljirift, 
où on ne diftingue ni le Prince ni le Gentil- 
homme , tout cela ne fert qu’à rendre plus 
criminel. 

f Les plus attachez au monde ne font pas 
les derniers à en connoître la vanité. £lo- 
quens à faire une trille image des peines 
qu’il y a à fouffrir avec un maître fi ingrar, 
mille fois ils le détellent, & prennent enfin 
la réfolution de l’abandonner. 

-• Ces réflexions me conduiroient trop 
loin , & on ne les liroit pas , il vaut autant 
les finir. 




Digitized by ‘Google 


De Théophraste. 



La Solitude. 


I L faut avoir un grand fond d’efprit , oiï 
en être tout à fait privé, pour foûrenir 
long-tems la vie folitaire. Elle a des dou- 
ceurs pour qui fçait s’y occuper , elle eft 
afreufe à qui ne peut en charmer les en- 
nuis par la le&ure ôc la méditation des bel- 
les chofes. Un homme fans genie , incapa- 
ble de reflexion , vivroit hors du monde 
exempt de chagrin, car il ne s’en feroit pas 
une idée delicieufe. Un efprit médiocre, 
qui contempleroit à travers les bornes de 
la folitude les joyes du grand monde, le 
verroit avec regret au milieu des deferts ; 
mais un homme d’un efprit élevé , qui ne 
donne aux chofes humaines que l’étendue 
qu’elles ont en effet, accoutumé d mépri- 
fer leur vanité, fe plairoit dans ce fejour, 
où il ne feroit pas témoin du ridicule des 
autres hommes. 

f Si l’on pouvoit vivre feul , on n'en 
feroit que plus heureux. La tranquilité 
du cœur n’eft troublée que par la force des 
pallions , & nos pallions ne fe fortifient 
que par un trop frequent commerce avec 
le monde. 

Nous nous gâtons les uns les autres, 

Nous nous communiquons réciproques 

- * Q r 
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ment nos incjinations mauvaifes. L’ambi- 
tieux publie qu’il faut travailler pour la 
gloire; l’avare en faifant perdre' le défir 
d’une belle réputation , infinuë celui d’a- 
mafler du bien : le vindicatif infpire de U 
délicate/Te fur le point d’honneur ; le fça- 
yant confeille la curiofité ; le Capitaine 
n’approuve que la profeflion des armes, 
chacun veut trouver dans les autres d’au- 
tres lui-même , en leur infinuant fes paf- 
irons. Qui pourroit vivre dans la folitude 
n’auroic rien à craindre de ce côté- la. 

H Perfonne dans le monde n’eft con- 
tent de fon état. On voit que les hommes 
y prennent tant de routes pour fe rendre 
heureux , qu’on doute fi celle qu’on fuit 
cil la véritable. Apres avoir Long-tcms 
vécu dans cette incertitude, on fe perfira.- 
de que le choix d’autrui eft meilleur. Le 
Marchand trouve le Soldat heureux , qui 
n’a point à appréhender les pertes , les 
naufrages. Le Soldat eftime la condition 
du Marchand , dont la vie n’efi: point ex- 
poféeà mille hazards, qu’il e/l obligé de 
courir. Le grand Seigneur fc plaint des 
afiujerriiîemens de fon état, & porte en- 
vie à celui de fes inférieurs : ceux-ci en- 
chantez des dehors de ce genre de viè, ne 
croyent rien de plus agréable que la Cour, 
Par de fi bizarres fouhaits le folitaire ne fe- 
roit point inquiété , fa condition lui pa- 
roîtroit faeureufe , parce qu’il ne vërroit 
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ipetfonne plus fortuné que lui , à moins que 
ce ne fût quelque autre foliraire à qui un 
entier détachement du monde auroit don- 
né une félicité fouveraine. 

Nous fommes ennemis de la vie retirée : 
il nous faut de tumultuaires occupations, 
qui nous jettent hors de nous. Peufeplai- 
fent dans la (blitude; en voicy la railbn, 
prefque perfonne n’eft capable de loûtenir 
la vûë de foi-même. 


N’entendre que des oifeaux chanterj 
-que les vents doucement murmurer -, ne 
voir que des arbres étendre avec lenteur 
leur feuillages , que des fleurs naître ÔC 
mourir au. i-tôtj cela ne peut fervir d’oc-» 
cupation à un homme qui aime les exer- 1 
cices faftueux. Je l’approuve de faire foa< 
fejour à Paris, n dans la belle faifonla fo-: 
litude lui a caufé de l’ennui , l’hiver elle 
le dégoûteroit mortellement. 

Dans quelques années-, dit chacun , je 
me retirerai à ma maifon de campagne; 
la je coulerai le refte de mes jours tran- 
quile , exempt d’ambition , foûtenu par 
le commerce de deux bons amis. On n’y a 
pas été trois mois , qu’on fe laifle abatre 

Î >ar l’ennui, ÔC qu’on préféré au calme de 
a retraite le bruit de la ville. ; • f •- 
c f La retraite eft la derniere reflourcQ 
d’un Courtifan. 

Nous fommes furpris de la promte ré- 
folution à'Alcye , qui fur le point d’occu-* 

" Pi 
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cuper une des premières places à la Cour} 
va finir Tes jours dans un lieu folitair.ejé-, 
tonnons- nous pimot de ce qu’il a demeuré 
fi long- rems dans le monde. 

5 Perfonne ne quitte la Cour fans re- 
gret. Encore tout charmé des plaifns& des 
peines qu’on a reflenties , l’efprit rempli 
aece qu’on étoit,dc ce qu’on pouvoir de- 
venir , le cœur attaché à de tendres enga* 
gemens , on a befoin de tout foi- même, 
pour fe refoudre à la quitter. Ce deflein 
exécuté , on fe veut mal de fçs premiers 
retardement 

H Changement heureux d’un homme 
qui quite le monde ! Il lui failloit des va- 
lets de chambre pour lui aider à s’habiller * 
il vouloir qu’on appellât le fommeil au 
bruit des inftrumens ; on ne pouvoir fer- 
vir fur la table des viandes a fie?, délica*» 
tes , fes maifons ne pouvoient . être trop 
richement meublées , ni fes jardins trop 
proprement entretenus -, il ne fai (oit ufage 
de les pieds que pour descendre de fa cham- 
bre , ou monter en carofle , une le&ure 
d’un moment l’incommodoit , perfonne 
a fon jugement n’étoit. ni bleu fait, ni en- 
tendu. La retraite lui fait faire des refle- 
xions , qui condamnent cette conduite 
fnolle & impérieufe : Lui-racme cultive 
fon parterre , une fleur qui y naît par fe$ 
foins lui femble plus precieufequelcs plus 
belles plantes des jardins de la ThefïaUe} 

. ' ' ' I 
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}! s’endort au doux bruit des r: (Tcaux, 8c 

- -s’éveille au chant du Coq Amplement vê- 
tu , il fe contente d’une nourriture mé- 
diocre , une honête (implicite régné dans 
fa maifon , il fe fait une occupation agréa- 
ble de lire les Livres nouveaux. 

Le Solitaire travaille tous les jours de 
: fes mains-, il eft archite&c, fon peintre , 

- fon jardinier; en un mot il fuffir. 

11 La folitude n’auroit plus dequoi plai- 
re , fi elle privoit entièrement des com- 

• merces de l'amitié , on peut renoncer au 
^ monde , & tenir à fes amis , on quitte le 

monde, parce qu’il eft dangereux, on cul- 

• tive l’amitié, parce qu’elle eft une vertu. 

• ; La folitude qui nous rend infenfibles à 
‘tout, Nous laifte une fenfibilité toujours 
■ égale pour nos amis. 

*- U L’amour du repos n’eft pas un afiez 
puilfant motif de nous retenir dans la foli- 

• tude; il faut y être conduit par le defir de 
•s’arracher uniquement à la méditation des 
chofes du Ciel- 

Doux agrément de la folitude , vous 
faites perdreaux Sçavans le delTcin d’être 
des ouvriers du Démon, en les appliquant 
a un travail plus Chrétien, ôc en leur fai- 
fant trouver des délices (ans nombre, dès 
douceurs fans reproches , dans la leéture 
des Livres faints. Que leur auroit fervi le 
fuccés dans des arts que la Religion ab* 

■ •• Ci ...... 


Digitized by Google 


• *4 Suite des Caractères 
horre , finon qu’à les entêter d’une gloire? 

- criminellement açquife / Trop foibles pour 
réfifter aux charmes d’une réputation 
ébloiiiflànte , ils auroient continué de fa- 
crifier les intérêts de leur confcitnce à la 
léiiflite d’une vaine curiofité. Ainfi ce fe- 

* roit avancer leur perte, au lieu que s’ils 
, vivent obfcurs & inconnus au monde, ils 

ont l’avantage de travailler pour mériter 
une plus folide approbation^ 

5 La folitude a de grands charmes. Il 
n’y a point de jours, il n’y a point de mo- 
mens qui n’y faffent renaître le vertueux 
Solitaire à de nouveaux ,plaifir$ ÿ tantôt il 
s’occupe des choies du Ciel pour, s’ani- 
mer a en mériter la poffeflîon, tantôt il 
regarde les chofcs de la terre, pour s’ex- 
citer à les méprifer , occupé fans interrup- 
tion de l’amour de la vérité , il la recher- 
che, il l’étudie, il la pratique. , , 

Dans la retraite on a la liberté dépen- 
ser à foi , les diffipations du monde noirs 
l’ôtent. Les penfées de l’avenir occupent 
un Solitaire d’une maniéré bien différente 
xju’autrefois elles ne firent. Il envifageoic 
alors de grands- étabüffemens ; fon ambi- 
tionTe nourriffoit de l’avenir, aujourd’hui 
c’eft la vérité qui l’y fait pénétrer. : 
fl Celui-là eft parfaitement heureux , 
qui peut vivre fans le fecours d’autrui. 
Dans la folitude on a ce parfait bonheur > là 
on fepaffe des Grands, on méprife leurs 
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• honneurs , on n’efl: point obligé de faire 

régulièrement fa cour , il ne faut pas at- 
tendre des années entières pour voir l’aç- 
compülTement de fes délits: on n’y forme 
que des voeux innocens, qui ne troublent 
point la félicité préfente. • < 

Voit- on dans la folirude des trahifbns 

• 8c des lâcherez , des baifelTes 8c des perfi- 
- dies ? On n’y eft point embaralîc du foin 

defe faire des amis, ni traverfé par la crain- 
te de les perdre ; on brave la fortune, on 

• fe rit de fon pouvoir : Où trouvera -t’on 
une état plus heureux? 

Quelles confolarions jnç) fournit pas la 
folirude aux malheureux l’amant y rrou- 

• jve un afyleeontre les- dangers de l’amour; 
l’ambitieux humilié s’y va confoler de fa 
mauvaife fortune : ce quiferoit impoflible 
au zele éloquent des meilleurs .amis , de- 
vient poflibie au lilence de la retraite. 

1T Un folitaire vraiment détaché du 
monde me fit dans une lettre l’éloge de 
fon bonheur , en ces termes : Pardonnez- 
moi , Monfieur , la digrefiïon quç. je fuis 
tenté de faire ; charmé des douceurs de 
ma retraite, agréez que je vous en entre- 
tienne un moment. Toute la face de la 
terre , théâtre magnifique des grandeurs 
du Tout-puiflant , m’offre ici chaque jour 
un fpe&acle qui n’eil point de la nature 
des votées , 8c que je puis contempler avec 
une joye légitime. Je vois les ouvrages de 

C + . 
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la nature , les chefs-dœuvres de la Pro* 
vidence. Les Us croiflent ici à vûë d’œil, nos 
campagnes font richement tapiflees , Salo- 
mon fur Ton trône n’eft pas plus éclatant 
que la moindre fleur qui naît dans ces ferti- 
les valons. Telsfont les objets qui raviflent 
mes yeux.* en regardant de pareilles chofes, 
loin d’être obligé de kur commander de Ce 
fermer , je les invite à s’ouvrir , afin d’admi- 
rer la puiflance de leur Auteur. Mes oreil- 
les peuvent aufllinnocemmentfefatisfaire: 
les concerts du roflignol, les chants de la 
fovette,les ramages de mille oifeaux m’ani- 
ment à louer le Créateur 5 au lieu que les 
mondains , qui prêtent l’attention à des 
prophanes , entrent dans de blâmables ra- 
viflemens. 

TI La folitude eft plus néceflaire à ceux 
que le monde peut corrompre , qu’aux 
fages , qui ont aequoi fé deffendre de fa 
corruption. Il n’y a cependant que les gens 
corrompus qui fuient la folitude , elle n’eft 
agréable qu’à ceux à qui elle eft moin$ né- 
•ceflaire* ( 

Pour qui font faits les déferts ? Pour 
qui font établies les retraites ? Eft-ce pour 
les personnes en qui la chair eft morte, en 
qui les pallions font éteintes , qui n’ont 
point de vices dominans ? Ces demeures 
îeparées de la dangereufefocietédes hom- 
mes conviennent mieux à ceux que les 
appas du monde trompent aifémenc. Fui- 
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ons dans les folitudes , fi les villes font pour 
nous des lieux de tentation , cherchons 
dans les montagnes , s’il fe peut, un afyle 
impénétrable aux efforts de la corruption 
humaine, puifque nous avons une ame £ 
l’excès fufceptible des defordres qui inon- 
dent le grand monde. Tout efi vanité , tout 
eji vanité , répété le Sage , dans les plus 
. afreux réduits, comme dans les plus norri- 
breu fes Cours , elle établit fon régné , la 
feule différence eft qu’on n’a pas la force de 
refifter à fes cnchanremens au milieu des 
dangers qui lafuivent dans la foule. 

fl Les hommes confîderez comme hom- 
mes font par tout égaux. Cette égalité efl 
confondue dans les grandes villes, à caufe 
de la magnificence des uns & de la fimpli- 

* cité des autres-, on l’avoue feulement Ôc on 
la reçonnoît dans les endroits retirez du 

: monde.* 

Je rencontre à Paris un homme de dî- 
ftin&ion, je le faluë, à peine me regarde- 
t’il. Que tous deux nous nous rencontrions 
en pleine campagne, il m’ôtera le premier 
fôn chapeau, D’où vient cette civilité bi- 

* zarre > Suis-je plus homme à la campagne 
■„ qu’à la ville v Ce n’eft point cela , c’efi; 

plutôt que lui-même dénué à la campagne 
du fiafle qui félon lui le rendoit fupérieur 
aux autres, devient plus Jiomme qu’il n’é- 
. toij,.fe mefurant alors à moi, il me traite 
comme fon égal. 

Ç 


Digitized by Google 


SaifB DES CARACTERES , 

f J ? ëhvie le bonheur d’un folitaire , quï 
n*a plus de commerce avec le monde , ôc 
qui eft plus feul dans la folitude , que la 
folitude même n’eft feule dans ces campa- 
gnes inhabitées. 

Les montagnes , les rochers, les bois 
forment le lieu folitaire , mais ils ne font 
i pas la folitude. J’appélle être dans la foli- 
tude, quand on peut Vivre feul avec foi- 
J mêmej cette folitude peutauffi-bien fe trou- 
ver au milieu du tumulte des villes fréquen- 
tées, que dans les lieux les plus déferts. 

Avoir pour demeure une fonibte caver- 
ne ^ pour compagnie les bêtes fauvages ,, 
J .pour fpedacle des pierres '& des torrens ,, 
pour nourriture des racines fans apret,. 
pour occupation des fatigues fans relâche ; . J 
être enfin dans l’horreur d’un trifte filen- 
ce , qui ne foit interrompu que par le hur- 
lement des loups, & le rugiflemenr des. 
lions ; ce n’eft là qu’une partie de la foli- 
tude , il faut fçâvoir vivre avec foi-même • ( 

comme s’il n’y avoit plus d’hommes da*^ i 
le monde , comme fi on y avoit toûjoürs' 1 ; 
été feul , éc voilà la vraye folitude* . • • i 1 j 

* Tous les hommes iront-ils fe con'fi- ( 
fier dans un exil qui ne finira qu’avec leur; J 
vie . ? lls ont leurs engagemens dans les vil- . j 
les $ trop de raifons lésempêchenr de fe re- 
tirer , }e le fçai , c ’eft ce qui fait le malheur- j 
deplufieurs, qui fe gâtçnç dans le j 

«n*rce du monde*. ^ . (j 


\ 
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Si j’entreprenois de dépeupler les villes 
il n’y auroic plus de folitudesj les défères 
feroient plus fréquentez qu.e les Provinces, 
les Provinces feroient déformais de véri- 
tables deferts. Demeurons dans le monde 
à la bonne heure , mais établiflons au de^ 
dans de nous cette retraite fi necefTaire. 



La Cour et les Grands* 


Ne ftatuc expofée dans une place pq<i 
blique arrête les yeux des paflaqs, on 
en admire le dehors, qui en confidereroic 
le dedans , y reconnoîtroic un vuide af- 
freux. Telle eft la Cour. 

Je me fuis toujours dit , qu’auprés dés- 
Grands il n’y avoit point de fortune à fai-- 
re. En ai-je été plus dégoûté de la Courf' 
Les bons fervices y font fufpe&s, les afïi* 
duitez peu reconnues -, on fe lafife de vous 
vouloir de bien , on vous protège froide- 
lS ’ menr,renviefe déchaîne contre celui qu’on • 
y regarde de-bon . œil. Il fautçffliyçr le 


viens , mais je me trahirais , fl je me difois 
f guéri de lapaffion que j’ai eue de vivre à 
h Cour. Je fuis du nombre 'de ceux, qui 
fe datent t qpe leur modéïatjonlfts déffen- 


cruel mépris, etre difppfcà flatter , caref- 
fér jufqu’â un valet , lui faire des fournit 
lions , le remercier de fes refus. Ten con- 
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droit con tte les attaques de la fortune , juf- 
qu’à ce que je l’aye expérimenté, je croirai 
que je ne puis me tromper. 

f La Cour eft un monde particulier , où 
l’on ne fe gouverne pas comme ailleurs. 
Les Coiirtifansnous font aufli oppofez que 
les antipodes.* v ; 

Qui croiroit qu’à quatre petites lieues 
de Paris , on eût dès mœurs , des façons 
de faire , des fentimens tout differens- 
qu’à la ville?' 

Perfailles Parts ne font effarement' 
pas dans un même climat, les génies y 
font trop contraires. L’air de l'tin eft con- 
tagieux, l’air de l’autre n’eft pas tout-à fait 
fi empefté. Là on flate, on diffimule ,on fe 
fert d’artifices ; ici on eft plus ouvert, plus; 
naturel , plus fincére. 

Le goût de là Cour n’eft pas lè même- 
que celui de la ville; je ne fçai lequel eft le- 
meilleur. A là Cour on juge finement, à la 
ville on prononce folidement , ce que je: 
fçai , c’eft qu’il y a plarfir d’avoir l’appro*. 
bation de l’un & l’autre, 
j Deux Oirateurs font nommez pour par» 
1er , l’un devant lè Roi de France , l’au- 
tre dévant le Roi d’ Angleterre. Le pre- 
mier s’attend à un Evêché , lè fécond*; 
félon fa régie , peut feulement prétendre 
au , Cardinalat : celui-là goûté à Paris ne. 
l’cft point à la Chapelle , quelle mortifi- 
cation 1 celui-ci applaudi par les grande 
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Seigneurs, à caufe qu’il l’a été par leur Sou- 
verain, ne voit dans une Paroifle de Paris , 
quun auditoire peu rempli ,& beaucoup 
murmurant ? Qui dés deux fe confolera 
le plutôt j J e ne doute point que ce ne Toit le 
Religieux. L’approbation des gens de Gour 
date davantage que celle duPeuple, quin’a^ 
aucun fuffrage dans le choix desPrélatSi 

L’homme de Gour étant?, à la Ville,', 
approuve ce qui eft- admiré de la Ville \ re- 
venu à la; Cour, il fuit l’opinion des au- 
tres Courtifans. Chaque lieu comme cha- 
que fiécle a fon goût particulier ; ; il faut le 
fuivre bon ou mauvais : quel rifque court- 
on- ? on eft bien reçu d’être de l’avis com- 
mun:- 

On anonce une pièce nouvelle, le tître - 
en eft. trouvé heureux ; on court en foule 
a la première repréfentation , T pjufteurs 
Princes l’honorent de leur préfence, la 
pièce eft jugée exquifë: Flaté-d’avoir l’efti- 
roe des gens de Cour, ou en dônneà Fon- 
tainebleau des réprefenrations plus exa&esj 
la pièce n’y eft point admirée , elle échoue. 
Ges Courtifans critiques (ont pourtant 
ceux qui s’en étoient rendus en quelque 
façons les adorateurs. A quoi attribuëra- 
t’on cette variété de jugemens? Je ne fuis 
pas alfez pénétrant pour en donner une 
bonne • rai Ion , à moins qu’on ne veuille 
fe contenter de ma première > cha* 

. , • : . . » . • i . * 
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que fiécle a Ton goût favori. 

Montrez-moi un Homme à qui la Cour 
de la ville ayent aplaudi. Ce qu’icy on 
ellime, là on ne l’approuve pas. La Tra- 
gédie de J. en eft un exemple. Je pourrois 
nommer une infinité d’autres pièces qui 
enchantent les CourtHmns, & qui neplai- 
fent pas à Paris. Les goûts font étrangement 
diverfifiez. 

$ Il y a' peu d’honêtes gens à la Cour,, 
qu’on ne me prenne point fur cela à par- 
tie, fi tout le mondeyvivoit Chrétienne- 
ment, il ne faudroit pas choifir d’autre 
^rar. 

$ Les chemins de la Cour font rapides, 
on y monte avec peine, ils font gliffans , 
on y tombe aifémenr.- 

f A la Cour il faut une forte de per»* 
féverance. Les bonnes grâces des Princes- 
•ne s’arrachent qu’avec violence , leur cœur< 
cft pour ceux qui s’obftinent à l’avoir. 

* f[ La faveur épargne à un Courtifan bien 
du chemin , elle prévient en lui le méritedes- 
.a-fïiduitezk 

: ^ Un Architedte nommé Dinocrates 

’iavoit inutilement tenté de fe faire connoî- 
tre à Alexandre. N’ayant pu feulement 
s ? en approcher, il imagina un defTein touC‘ 
particulier pour en être vû. La tête cou- 
ronnée de branches de peuplier ,• le corps 
oint td’huile , J’épatile -’gauéhe.- couverte 
d’une peau de lion , une mafiuc â la maia 
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•idroite , il Te prefenta en cec étàt devant 
le Prince. La nouveauté de ce fpe&acle 
-excitant la curiofité des Courtifans , Ale- 
xandre commanda qu’on le fît approcher,, 
il l’écouta, fe mit à rire, & le retint à fa 
fuite. Jen oferois trop dire ce qui me vient 
en penfée } chacun veut être connu des 
Princes ; ceux qui fe jettent à la Cour ont 
les mêmes vûcV;4ejiorobre en eft fi grand , 
qu’il en refte toûjoiirs, quelques-uns der- 
rière, ceux-ci veulent être remarquez a 
quelque prix que ce foit ; que font-ils ? 
Ils imirent Dinocrates, tous fe traveftif- 
fent à fon exemple, ôc tâchent défaire* 
entendre à ce Grand dont: ils briguent la> 
«protection, qu’en braves athlètes ils dé- 
fendront feintérêts, & qu’à quelque épreu- • 
ve qu’on les puilfe mettre , ils auront le cou* 
rage deslions,laforcedesHercules. Sicet- 
-te application ne plaît pas , jeconfens qu’on* 
^n’admire que l’hiftoire, *- — 

L’avarice des particuliers aflîege’ le 
:Palais des Princes avec tant de fureur , 
qu’ils n’ont pas le tems d’examiner ce 
-qu’ils donnent > ni à qui ils donnent. Ils- 

- répandent leurs faveurs au hazard, des in- 
dignes les obtiennent-, tandis que les plus 

-modérez n'y ont aucune part. -•> ’ 

- Il ne coûte gueres à la Cour d’être ge* 
irerebxj on y revêt les uns de la dépouille des 
autres, .. *■•*• -* *«• 

La facilité quont les Grands ■ de tou$* 
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accorder, loin de fignaler leur bonté, ne 
foie que U décrier, & qu’augmenter l’envie* 
contre ceux qui éprouvent- leurs hberali- 

tez. . • 

On nous furprend denous dire qu’il y a 
des pais, où la nuit on fait ce qu’ici nons fai- 
fons le jour. Sommes-nous furpris de voir 
un Homme de Cour veiller quand les autres 
dorment , dîner quand ils foupent , joiier en- 
fin toutes les nuits ,& les métamorphofer en 
autant de jours? • . • 

Il femble que les jours ne foient faits que' 
pour le menu peuple. Les Grands Seigneurs 
aiment les plaifirs qui fe goûtent à la lueur 
des flanbeaux. Une femmede qualitcfele- 
veà midi.àpeineeft-ellehabilléeàcinq heili 
res ; la Comedie ,1e bal , le jeu ffr fuccedent ; 
on fe couche a quatre heures -du matin. 
N’eft-ce pas renverfen l’ordre dir monde , 
que de chercher le- repos lorfque les autres 
font dans l’occupatiorK Je ne vois que les- 
Grands capables dè cette bizarrerie. 

q La grandeur eft recherchée de. tout 
lé monde, quoique par des vues differen- 
tes. Les uns la recherchent par raporc à 
elle- même, ils l’aimenr parce qu’elle les 
met au large , qu’elle leur donne toutes for- 
tes de commoditez : D’autres la recher- 
chent par rapport à l’autorité : ce font des- 
gens qui fe plaifent dans la foule des Cour-- 
tifans, qui ambitionnent de fe foire va- 
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loir: ils veulent qu’on coure a eux, qu’on 
les croye dépofitaires des grâces de la for- 
tune , qu’on les foliicice de les diftri- 
buer. 

Les Grands veulent qu’on leur falTe la 
cour afliduê'menr, parce qu’eux-mefmes 
font fort aflrdusàfairela leur 5 vous atten- 
dez d’eux cequ’ifs attendent du Roi, n’eft- 
il pas jufte que vous l’achetiez au mefme 
prix ? 

fl Tout homme qui entre a la Cour doit 
fe dépouiller de fa volonté, plus qu’un au- 
tre qui a fait vœud’obéilfance.C’eft un lieu 
où on fe gouverne au gré d’autrui, & où il 
n’eft pas permis de fuivre fes propres fantai- 
fies. On y dîne à l’heure qu’on y voudroit 
fouper, on y foupe quand if eft tems de dor- 
mir ; il faut fe lever de bonne heure, fe cou- 
- cher bien tard , 8c toujours contre fon in- 
clination. Ce fut de tout tems la manière de 
la Cour. L’état d’un fimple particulier eft 
incomparablement plus doux*, il eft fon 
Maître 8c fon Roi, perfonne ne le contre- 
dit v il n’attend point , on l’attend ; il dit fon 
goût, on le fuit, il mange à fon appétit, il a 
la liberté de tout. 

fl Servitude étrange que celle des Prin- 
ces- nous les voyons les maîtres du mon- 
de , nous les croyons libres , mais n’eft- 
ce rien que l’empire qu’exerce fur eux une 
infinité des p allions violentes î Ils comman* 
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dent aux Peuples avec autorité, ils obérÊ | 
-Sent à leur orgueil avec plus de foumiflion. 

Ce font des Marius qui eonduifent des ar- 
mées, ôr ce font en même tems des Marins 
qui fe laiflent conduire par l’ambition. 

£ Dés que nous Sommes attachez à la 
perfonne des Grands, nous ne nousappar- 

- tenons plus,, c’en eft fait. Nous aurions 
*• envie de rire , ce Grand ne rit.pas , il y au- 

roit du crime à le faire. Nous avons unxha- 
grin mortel , ce Grand n’erra point , la bien- 
séance demande que nous nous répandions- 
en éclats de joye; quelle plus cruelle Servi- 
tude f. • . • 

- Je déplore la condition de ceux que Pin* 
rterêt, la politique, la flatterie engagent il 

des divertiflemens extérieurs, tandis qu’une 
fecrette aflli&ion les confume. Ge Comé- 
dien vient de perdre une femme qu’il ai- i 
pioiti il faut qu’il quitte fes habits de 
deuil, 8c qu’aux yeux du public, il afFede 
une joye qu’il ne fçauroit avoir ;.n’eft-ce pas 

- un nouveau fujet de triftefle ? Ce Coui ri- 
San a eu du deflbus dans une affaire dont 
dépendoit le fort de fa famille; malgré fa 
douleur il eft contraint de prendre un vifa- 

' S e g 3 ** Voilà ce qu’on appelle des gens dou- 
blement malheureux. 

£ A la Cour on a befoin de tout le 
monde, plus quelquefois de la bonne vo* 
lonté d’un Portier,, que de la faveur de 
Son Maître. Chacun cherchoic à fc faire 
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. connoître des Domeftiques de Sejan ; ils 
partagoient avec lui les hommages des 
nareurs. 

Jufqu’aux moindres perfonnes peuvent 
devenir à la Cour de forts amis 6c de redou- 
i tables ennemis. Tel y paroît fans pouvoir,. 
- qui en a plus fur l’efprit du Prince, qu’un des 
premiers Seigneurs. 

i. Les Grands ne mefurent pas leur con- 
fiance à la qualité; ils l’abandonnent plus 
jfouvent a un homme du commun qui en ufe 

3 avec prudence, qu’à d’autres qui pour- 
► ' -soient s enpré valoir^. , 

11 faut a la Cour faire des (bûmiiïîons^ 
y - gens qui nous en doivent. Quiconque n’eft 
j :pas difpofé à en paflfer par là n’y eft abfolu- 
; ment pas propre. Un Cordon-bleu bon 
-Courtihm briguera dans l’occafion l’amitié 
t d’un Valet de chambre, pour avoir accès 
; . chez le Miniftre. 

j La fenfibilité fe trouve rarement dans 

i le cœur des Grands. La joye continuelle où 
j ils vivent, naturalife chez eux une dureté 
U barbare pour les malheureux, 

, Les Grands perdent pour les autres tous 

j. fentimens d’humanité, parce qu’ils epuifent 
f -en leur faveur toute leur tendrefle;ils regar- 
dent fouffrir le refte des hommesavec au- 

. tant d’indifference, que s’ils étoient d’une 
v nature inferieure à la leur, 
i; Vous hommes élevez , qui êtes les Dieux 
4 e k terre , les. peres des .peuples* la mê- 
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me Lai, qui nous ordonne de vous refpe- 
éfcer , vous oblige de nous chérir. 

Rien ne nous engage plus puifïamfment 
que l’honêteté d’un grand Seigneur. Char- 
mez de Ton accueil , nous voudrions avoir 
- un tréfor de gloire à lui offrir, pour le dé- 
dommager de celle dont itfe dépouille fi vo- 
lontiers en nôtre faveur. • 

51 La familiarité avec les Grands eft tôt 
ou tard dangereufe; on doit rechercher 
leurs bonnes grâces d’une maniéré refpee» 
tueufe, point autrement. 

, Trop voir un Grand Seigneur,, nôtre 
prefence le fatigue, nos affiduitez l’impor- 
tunent : le voir rarement , il : nous oublie, 
“ il nenous remarque plus. Eft bien heureux 
• qui s’en peut pafTer, T 

5J Ce n’eft pas le Caccés de quelque im- 
portant defïèin qui donne aux Princes le 
plus de joye : la malice d’un linge, ou la 
brutalité d’un fol 1 les divertira davantage; 
un mot cFèfptit, une fine raillerie ne les 
pénétré pas fi fortemenr. Eft- ce qu’ils ne 
fçavent pas goûter les belles chofes ? Ce 
n’eft pas toujours cela ; élevez dans les 

f rands plaifirs , ils y deviennent infenfî- 
les , & font obligez d’en chercher de nou- 
veaux dans ces bagatelles, qui réveillent 
leur humeur. Cette raifon me femble la 




I 
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véritable, i 

*fï Les gens de la Cour ne fçavent pas- 
faite ufage d’eux-mémçs. Leurs pieds* 
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Î€tirs mains ne font que des parties debien- 
feance , 5c non des membres necefljires, 
xe n’efl: que pour la bonne grâce qu’ils Les 
ont. 

Par tout la vérité eft mal reçûë,àla - 
Cour elle eft en horreur. 

L’att de flatter les Puiflans eft fi commun, 
qu’il n’eft ignoré ni des petits , ni des moins 
inftruits. 

Les Grands Seigneurs ont beau mal fai- 
re, iis ne manquent pas d’avoir à leur dé- 
votion des Poëtes 5c des Orateurs qui les 
flattent à propos, 5c qui leur font un mé- 
rite détour. 

On a tant flatté les Grands , que laflatr 
terie doit être à bout, 5c le flatteurfecon- 
fefler .vaincu. Je ne doute point que l’art 
de ioiier ne fût épuifé dés le tems des 
premiers Rois; fi ce n’eft que i’interêt , 
qui ne s’épuife jamais ne lui donnât de 
nouvelles relTources en faveur de leurs 
iuccefleurs. 

5 II n’y a qu’une chofe qui me feroit de- 
firer l’état de Grand , c’eft la facilité qu’on 
y a de fe mettre en réputation. Beaucoup 
de fçience , beaucoup de fagefle , beaucoup 
de vrai mérité font prefque fans gloire dans 
ljne condition privée. 

_ Un fot de qualité a bien de l’avantage. 
S’il ne parle point, on vante fa politique ; 
s’il parlc,onexagerefon efprir. 

_ î Evitons de faite montre de nos ta* 
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lens en prefence de notre Maître. C*efî: 
alors qu’il faut fuivre le confeil du Sage.* 
jVi? vous appuyez point trop fur vôtre prude n+ 
ce. ‘ 

Mon filsfait-toi petit , difoit Parmenion 
a Philotas. Je ne donne aux Courtifans que 
cette leçon. 

f La Habilité n’eft pas le propre de 
l’humeur des Princes;leur volonté eft dans 
une révolution continuelle. 

f Peu de chofes épouvantent les Rois 
coupables. Ils tremblent aux moindres li- 
gnes, leur confcience chargée de crimes les 
rends attentifs aux plus communs évene- 
mens. Faut-il pour les effrayer que le Ciel 
paroifTe en feu, qu’un tonnere long-tem re- 
tenu fonde fur le toit de leur Palais, y brife 
& y renverfe ce qui fcrt d’inftrutaient à leur 
vanité. Je n’en demande pas tant. Le Soleil 
n*a qu’à dérober fa lumière pour un mo- 
ment} Archelaus tremblant à la vûe de cette 
éclipfe, que les moins hardis regarderont 
fans étonnement, fera fermer les portes de 
fen Palais , couper les cheveux de fbns fils, 
& ira chercher fa feureté dans les lieux foû- 
terains, comme s’ilsétoient impénétrables 
aux vengeances du Ciel. 

Le Prince innocent regarde toutes cho* 
fes fans effroi , il les attend avec une intré- 
pidité merveilleufe j le mauvais Prince 
s’embaraiTe dans les conjectures funefles. 
■L’apparition d’une comète, un change- 
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ment de couleur dans la Lune , la découver- 
te d’un nouvel aftre, le bruit du tonncre 
feront pour lui des préfages de malheur ; 
tourmentc'par le cruel fouvenir de Tes 
defordreSjil craint à toute heure d’êtrere- 
duit en cendre par la foudre. 

1Ï ï .es Grands devroient faire pendant 
leur vie* ce qu’on dira d’eux dans leur orai- 
fon funèbre ; il ne fera plus tems. 

f Nous confeillons aux Princes ce qui 
leur plaît , &c non ce qui leur eft avanta- 
geux. Je fçai que la politique a (es bor- 
nes; on craint, de fe mettre mal dans leur 
efprit .; je ne blâme pas cette précaution : 
mais pourquoi voulons nous plutôt nous 
aflervir aux loix d’une balfe Haterie , que 
de les foûmettre adroitement aux régies 
.d’une vertu neceflaire ? 

Un Prince vicieux appelle rarement dans 
fon Confeil des perfonnes de probité ; il 
appréhende d’en être contredit ; ou s’il les 
y admet, c’eft pour fe juftifier aux yeux 
des peuples delà témérité de fes entrepris 
fes. 

Les Rois que la feule politique gouver- 
ne , ne demandent pas tant conleil pour 
faire choix des raefures qu’ils ont â pren- 
dre, que pour fonder les intentions de leurs 
'Mi ni fl: res. 

f Xerxes projettojt de foûmettre la 
Grcce â fon obéïflance ; les flatteurs tou- 
jours éloqüens , ne perdirent point çet-‘ 
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te occafionde l’aflurer de la ptofperité dé 
fes armes. Deifiaratus plus nncere , l’a- 
vertit que ces grandes forces lui nuïroient. 
Comme le confeil des dateurs prévaut à ce- 
lui des fages, Xerxcs négligea le dernier 9 
voyant enfin le mauvais luccés de cette 
guerre , il remercia Demaratus de lui avoir 
dit ia vérité. Que les Grands font à plain- 
dre d’avoir tant d’inclination pour la flatte- 
rie , d’en avoir fi peu pour la veritc ! Si l’a- 
mour du bien public porte certains hom- 
mes à la dire , leurs confeils font foiblemenc 
écoutez , & jamais fuivis. 

Les Princes ne veulent point de gens qui 
prétendent avoir plus de lagefle qu’eux: U 
leur faut des efprits complaifans qui ap- 
prouvent leur ambition. Jufqu’à ce qu’ils 
voyent la déroute de leurs fuperbes defleins 
caufée parleur imprudence , ils rejetteront 
les avis d’un bon Miniftre j fans cette expe- , 
rience qui les fait repentir d’avoir fuivi leurs 
propres lumières , ils n’avoüeroicnr pas en- 1 
cor'e qu’ils fe font trompez. 

j La perte d’un fage Confeiller fa> 
mieux fentir le befoin qu’on en avoir. 
Tant qu’on a cet appui, on croit pou\ok 
aifément s’en pafler , ne l’a-t’on plus on 
reconnoît combien il étoit neceflaire.Au- . 


gufte defefperé de voir fa fille dans des dé- 
bauches indignes d’une femme de fon rang, 
ne put difiimuler fa douleur. Perfonne ne 
s’oppofant à ce honteux éclat! il publia 

les 


Digitized by Google 



, Théophraste; is 

les defoirdres de Jiilia , fans confidérer qu’il 
le dchonoroit lui-même .• auflï ne fut-il • 
pas long-rems à voir fa faure: Ce malheur 

. ne ™ [«oit pas Arrive )Ji Mécénat • 
ou Agrippa eut vécu. 

Tirons de la conduite d’Augufte une fé- 
condé maxime. Les Peres bien loin de pu- . 
blier les vices de leurs enfans, doivent en ' 
dérober la connoiffance. Je ne leur donne: 
qu un moment pour fe repentir d'avoir exas 
gereles rnecontememens qu'ils enont re- 
çus ; li-tot que la colere fera place i> 

. leur première modération , ils regrette- 
ront d avoir fatisfait leurs relTenriflïmens 
aux dépens de leur propre honneur. Les 
delordtes des enfans, ne font-ils pas ims 
putes a la neglicence.au mauvais exemple 
des parens, amdéfaur d'éducation -, Fais 
fons en forte quïls s’afloupilTent dans 1 le 
fecret de nos mâifons, que nos familles n’ert 
foient pas rrieme- inHiuités , de peur que 
foute la Ville n en foii bien-tôt imbiiei 

rin/» 


lipw ie P r€lente nt pour une Charge , s’ils 
onguent un emploi,; on rappelle leur- vie 
pafTée, ori -leur cite le : témoignage d’un 
ÇetCj fes plaintes * fes corredions ; je 1 aille 
a penfér s’il h*a pas tout le rems de ferç- 
pentir- de fon indifcretion; 

Je trouve dans les paroles d’Augulle, Je 
fajet a ttire fécondé refîéxion* Les Princes 
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afferent de dire dujden de ceux qjui nevi. 
vent plus , afin.de donner àceux qui les fer- 
vent, une forte émulation. La politique le 
veut; il fierqit dangereux de témoigner à un 
fujet le befoin que Ton a de fa perfonne , 
pourroit-il n’en pas abufer?. Incertain de 
quel qeil on. regarde fes fervices , il fait de 
nouveaux efforts ppurjes rendre agréables. 
:TJne féconde raifonconfeille cette condui- 
te. Rien n’exciteroit plus l’envie descoutti- 
dâns que l’approbation du mérite de quel- 
ques-uns. Un Roi fait fagement de ne s’en 
pas expliquer. 

^Quelque chofe que dife un Roi, nous 
tfpuvopsdans fes réponfes,june force qui 
nous éprend d’abord. Cet air de Majefté 
avec lequel U parle, ce peu depatolesmêrac 
.qu’il dit ,„en imposent, beaucoup. 

' II. y a une éloquence feule affe&ée à la 
grandeur qui s’étend juCqu’aux avions , ôc 
jufqu’au iîlence des Princes. Une de Jcucs 
paroles renferme plus que le difcours.ot»» 
din^ire. Tout parle ..chez eux , ; un ton de 
voix, un figné , un gefte * v on y trouve de 
nobles fentimensqu’il eftiacile d’interprç- 
ter. Il n’appartient, pas a l’art . de donner 
les règles deperfuaderaiflfi,.onles tient de 
'.la nature, qui communique cefemble aiif 
parpJesd’unT.oi,auwnt dé poids & d’aur 
torité que la fortune en a donné £ fa . peç- 
fonne. * . 

. J/hi/lotrç cQnferye précifériKm tout- 
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tes les Sentences des Empereurs ; elle le 
■charge d’anoncer à la pofterité, leurs pa- 
roles comme leurs aâions. Nous rappor- 
tons auflï volontiers ce quont dit les Ce- 
fars,les Alexandres, que ce qu’ils ont fait. 
Leurs noms auguftes reviennent inceiram- 
ment dans nos maximes , parce qu’en ef- 
fet les leurs ont quelque chofe d’héroï- 
que qui feul peut s’emparer de l’efprit des 
Héros. 

f Dans un homme élevé on veut des 
vertus plus que communes , tout doit ré- 
pondre â la hauteur du rang qu’il occupe. 
Un courage médiocre eft en lui taxé de 
lâcheté , une generofité ordinaire ne lui 
méritera point la gloire de cœur bienfai- 
faur. 

Les Maîtres des Peuples ont bien d’au- 
tres devoirs â remplir que le relie des hom- 
mes. Ce qui achevé la perfe&ion de ceux- 
ci, peut â peine commencer la leur. Des 

3 ualitez bornées diftinguent un homme 
u commun*, un Prince ne fera point grand 
<qu’il n’en ait d'infinies. On pardonne à un 
lujet certains défauts, parce qu'il n’eftque 
fujer: dans un Roi on n’exeufe rien par- 
ce qu’il eft Roi $ une vertu médiocre eft 
en lui une efpccc de crime. 

Que les hautes dignitez demandent de 
ménagement ! Les a&ions y doivent être 
irréprochables, & les paroles des fenren- 
ccs. Un mot qui tient un peu de la paf- 
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fion ne fort pas fans reproche de la bon- . 
che donton n’attend .que des oracles $ . une 
adion ir régulière: eft monftreufe aux 
yeux de ceux à qui>an doit 1 exemple. Les, 
Grands font legerement touche» de ces- 
hdhu&ions j la plupart s’imaginent que la- 
licence, l’imperfedion , font des, .prcroga* 
tives de là nailTance; être fage, etre par- 

fait , au vulgaire on«fl laiÆe le loin. 

Quoi qu ? on ne foit pas dans un rang^ 
élevé , on: peut autant profoer de ce qui 
eft dit pour les grands qjie les grands me- 
mes à qui-ces choies font.addreuces. L am- 
bition trouve place dans le tombeau des 
xüfgraces comme for le tronc d Alexandre 3 
«enforte que les inftrudions qui femblenc 
ne regarder que les Princes, ne conyiçn* 
nent pas moins aux Sujets. 
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REFLEXIONS SV R QVELQVES 
endroits choijis de Tacite» 



vieillards chez qui la-vigueur de l’efprit 
augmente , à mefure que la force de leur 
corps diminue. Galba en adoptant Pilon, 
crut avoir fait un choix judicieux. Quand 
enfçaura, lai dit-il, que fai adopte \ jJe 
cefferai de paraître vieillard. 

Point de nouveauté dans le ttommen- 
eement d’un régne; faites s’il le peut qu’on 
croye que vous ne voulez rien changer. 
Xe nouveau gouvernement doit en tout 
relïembler au premier, lorfque les peuples 
ne s’en font pas plaint : je ne fçache pas 
de meilleur fecret pour gagner leur affe- 
ction. 

On appréhendoit que l’Empire ne vînt 
à Tibere, une des principales raifons étoir, 
qu'il avoit été nourri dès fon enfance dans la 
maifon dominante , chargé d'honneurs & de 
triomphes dans fajeunejfe. Une molle édu- 
cation entretient la volupté, on a peine à 
perdre l’habitude du plailîr, nullement 
accoûtumé aux exercices laborieux , au 
lieu de s’occuper aux affaires du gou- 
vernement, on sattache aux délices de la i 
grandeur. 
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Rien d’ailleurs n’excite tant l'ambition 1 

que ce? honneurs qu’on s’emprelfe de ren- 
dre aux Princes, ils en deviennenr fiers, 
orgueilleux , méprifans. Heureux ceux 
qui apprennent a fe défendre contre la 
moUdTe,.par un genre de vie auftere r con- 
tre la fierté, par des manières affables* ! 
lis feront fouhaiter la durée de leur ré- 
gne. 

Tacite remarque que la première atfion 
du nouveaurègne fut le meurtre d’ Agrippa. 
Quelle opinion pouvoient avoir les Ro- 
mains de Tibere ? Dans les dernieres année? 
du régne d’Augufte, ils avoient éprouvé 
une clemence fans exemple, dans les pre- 
miers jours de celui du nouvelEmpereur ifs 
voyent un exemple déteftable de cruauté. 
Augufte termina fon régne par desa&ions 
de douceur, if finit le tems de fa domi- 
nation par une conduite genéreufe ? Ti- 
bère commence en tiran, (ans qu’on puif- 
fe efpérer qu’il redrefle fon humeur ona- 
brageufe. Méchante idée qu’on donne de 
loi aux peuples quand on n’a pas la force 
de leur déguiferfes inclinations dangereux 
fes ! lis avoieqt raifon d’appréhender fon 
avenément à l’Empire. . 

f- Quelque refolu que fut le Centurion il 
eut beaucoup de' peine a tuer SÎgricola , quoi* 
que ce pauvre Krincc fut fans armes. 

Il fort du. vifage des bons Princes, mé? - 

me des Princes cruels, car il faut ief£e&ec 1 
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lès Grands de la terre, & adorer leur pou- 
voir fi on nèpêut aimer leurs perfonnes, il 
forr,dis-je,un certain air qüi terraffe qüi- 

• conque ofe attenter fur leur vie. Leur ma- 
1 jefté leur fért de bouclier, la réfolutiohla 

plus inter pride'eft alors ébranlée , le coupa- 
ble fe trouve faifi d’effroi , un moment 
après il eft atr défefpOir d’avoir confom- 
mé le crime, parce qu’ir en ; connoît l’è- 
-normité dans fon entier.' ' 

Le Cent tir iün vient dire qu'il av dit fait c» 

• qu'on lui avoit commandé. Chofe horrible, 
il n’eft rien qu’on faffe potir plaire à Un 

* Prince ! On s’honore cfavoir part à fa coft- 
-fidence, on brigue la gloire d’être le mi- 

niftre choifi de fes cruautez. Ce Centu- 

* rion vient au plutôt anonOer lè meurtre 
qu’il a fait, comme fi c’éroit une vjéfoire 
'infigne qu'ii eût remportée , & qui lui 
dût mériter la faveur de fon Roi -, mais fi 
le crime plaît, le coupable deviènt odieux. 
Tibere dont il s’étoit promis une grande 
récompenfe , répondit auffiiicrt , qu'il ne 
lm avoit rien ordonné & que le Centurion 
rendroit compte de fes faits au Sénat. 

r Deux chofes à remarquer. La première, 
qu’un Roi eft dans la néceffité , fur tout 
au commencement , de fe juftifter aux 
yeux de fes peuples. Sa puifTance abfoluë 
nel’éxempte point de cette néceffité, elle 
eft du devoir , elle eft de la politique , fi» 
non on fc fait haïr. La fécondé, qu’il eft 
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gereux d’obéir trop promptement aux or- 
dres que donnent les Princes dans la colè- 
re j le repentir fuccedant à une noire ac- 
tion , ils rejettent le crime fur le miniftre 
de leur vengeance , & puniflint ceux qui 
les ont enchaînés par d’auffi indignes com- 
plaifances. 

11 Ttbere ajfeftoitde commencer toutes le* 
fondions publiques par le minifier e deiConfuls. 
Il eft dangereux à un Roi, de faire pa- 
roitre qu’il veut lui iëul gouverner fans 
écorner les avis de perfonne. Les évene- 
mens fâcheux lui font attribuez, les bon- 
heurs font interprétez à la fortune , on fe 
prévient contre lui, on ne le croit capable 
que de vexations,. , 

U Tibere etudioit le vif âge & les paroles 
des grands qui l’aprochoienr. Ce n’eft pas 
une mauvaife qualité dans un Prince de 
confulter la phjfionomie de ceux qui l’a- 
boi dent ; cpci doit erre aux courtifans un 
avertiflement de tellement compofer leur 
vifage & leurs paroles, qu’il n’y ait fur 
.1 un aucune altération, ni dans les autres 
aucun détour, pas même d’inutilité. . 

^ horfque.Céfar fut tué, ondilbitque 
c.etoitun Tyran. Il faloitbien donnerqucl- 
■que couleur au crime de fcn alTalfin. Ar- 
rive-! il quelque chofe de finiftr e à un hom- 
tne élevé en dignité , chacun par envie fe 
hâte de dire qu’il méritoit ce malheur 5 
comment fans cela pourroit-on excufeç 
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ceux qui ont trempé dans le deflcin de fa 1 
'difgrace ? 

Ce qu’on difoit de Céfar après fa mort,’ 
peut-être ne l’avoit-on jamais dit pendant 
qu’il vivoit : Les dateurs font mieux appris; 
tant que nous les pouvons favorifer , ils 
nous trouvent mille vertus, point de dé- 
fauts; fommes-nous morts, ils ne recon- 
noiffent plus cqs belles qualitez tant de 
fois admirées, ils s’attachent à mettre nos 
vices dans un un grand jour. 

Il n’y a que ceux qui fuivent les grands; 
qui apprennent leur véritable caraélere;-' 
Les grands ne le fçavent pas eux-mêmes, 
Cefar ne fe croyoir pas Tyran, on nous dit 
qu’il I 1 etoit, auffi dira-t’on de ceux qu’au-- 
jourd’hui on met au nombre des Dieux, , 
qu’ils n’étoient que des hommes trés-im- 
parfairs. 

La deftinéc de Cefar doit faire trem*' 
bler ceux qui font à la tête des Gouver**" 
'JnenSi 

II Que l’efprit des peuplés eft inégal 
qu’il y a peu de confiance dans leurs ju- 
gemens! A peine Augufte a-t’il les yeux 
fermez , qu’on veut fouiller dansle motif * 
de fes aârions, les uns Taccufent , peu le 
juftifietu>.pre{qae tous le blâment ,& en- 
fin on lui rend les honneurs divins. '* Ae-' * 
cordez cette conduire.' 

U Diflâmulation adroite de Tibere , ra- : ~ 
finement de- vanité’ bien extraordinaire/: 

V s 
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1! fait l’éloge d’Augufteen termes magnifi- 
ques, la reconnoiflance l’y engageoit, forv 
propre intérêt l’ÿ portoit , il fçavoit qu’un 
Prince qui commence à gagner, doit dire* 
dii bien de fon Prcdece fleur, fur tout quand-- 
il a été aimé du peuple ^ aufond Tibere* 
avoir de la répugnance d le faire, mais que* 
ne peut là politique il prévient enfuite 
lè peuple ,/#r le peude force ejusl feconnoh 
pour foutenir un grand Empire \ autre rufe de 
fa difli mulatio»? Car per fon ne ne fe croie 
incapable d’exercer les rainifléres publics, 
on avoue qu’ils font pénibles, c’eftpou» 
s’honorer de la vigilance, du travail, de 
Texaétirude : qu’on promet d/y apportera 
Tibere étôit habile , if en faut conve-* 
air : Sons le régne d'-AuguJlr il avoit en beau- 
coup de pan aux affaires. Cette expérience 
forme extraordinairementjle calent degou** 
▼erner eft une chofe qui s’acquiert , & qui 
ne peut s’aquerirqtâe par de longues ctu-v 
des , que par un prompt exercice. c \ r 
f' Jamais ne faites connorrre au Prince* 
que vousentrevoyez fes intentions. Tacica 
dit que les Sénateurs craignaient tous égale- 
ment de deviner ht penfée de Ttbere. lls.com 
prenoienr 4ans doute que fa modeftie étoits 
feinte, que plus il cémoignoit vouloir ré- 
futer lad mini ftration. du* Gouvernement 
plus il avoit d’impatience de le voir mai-* 
t-rei Cependant-iisfeignoient à leur tour,- 
de uc . pas croire que. cela. £14 .vrai. . Ave et 
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Ün homme diffimulc comme Tibere, il 
faloit des gens auflï diflîmulez que ces Sé- 
nateurs. 

f Ignore-t’on combien il eft dangereux 
de choquer les Princes; On a beau leur 
marquer des loûmillïons, des rcpenrirs,s’il$ 
ont refolu de fe vanger, rien ne leur en 
fera perdre le deflèin. Tibère ne revint 
point de l'aigreur qu’il conçut conrreAft- 
nius Gallus ; en vain chercha*t’il à i’adou- 
dr par fes loiianges , un Empereur ir- 
rité n eft plus un homme capable de rc* 
ronr. 

if Un homme de tête qui parle avèfc 
forcé, ramené lés efprits les plus empor- 
tez. Bléfus ne dit que trois mots à des Lé- 
gions mutinées , le defordre fut auffi-tôt 
calmé. Il leur parla en ces termes : Trempe * 
plutôt vos maths dans mbn fang , il y aur'a, 
moins de crime a tuer un General qu a voris 
révolter contre vôtre Prince\ou je vous retien- 
drai dans F obetJfance y f ' Vous me laijfez. lavie, 
ou je b 'Itérai vôtre repentir Jt vous me F ôte?.' 

Le fang froid autoit été inutile dans urfe 
pareille occafion,. il faloit un difeourspref- 
lànt, vif; coupé, généreux-. Si Bléfus a- 
voit marqué de la crainte j la leVolre ad- 
roit été opiniâtre , il s’exprimoit en hom- 
me qui fe pofledoir ; en homme que h : 
TÔë du péril' heconniw 'point, en hôrti- 
rrte qui agi (Toit par un put zéle'de fervfr 
5 fon~ Prince; voilà ce qui- doit paroître «U 
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des Troupes qu’on veut faire rentrer dans- 

le devoir. 

, * ÿ 11 eftnéceflaire qu’un Prince foit élo- 
quent : mais fon éloquence ne doit pas 
reffevrbler à celle des Orateurs : fon vifa- 
ge doit parler plus que tout le rcfte, on 
doit lire dans les yeux ce qu’il fent, ce 
-qu’il veut exprimer , ce qu’il veut faire 
entendre* Drufus w’ avoir pas de talent pour - 
haranguer , il ne Utjfa pas pourtant dans l’af- 
femblée quil convoqua , de parler avec un 
„ certain air de grandeur qu in/pire la haute 
naijfance ; dans un grand Seigneur on net 
demande que cela, 

JC. Vous apaiferez moins facilement up< 
homme qui de lui- même s’irrite contre, 
vous , qu’un autre que vous aurez irrité.. 
Dans le premier c’efl; la précaution qui* 
agir , il tâche dç faire voir qu’il a raifon' 
dç fe venger j dans le fécond c’eft une 
haine involontaire qu’il eft aifé de détruis- 
is. Tibere haïflfoit injuflement Germani- 
cus., lui. pardonna- t’ilf Augufte én<. jufte- 
menr indigné contre Ginna , lui rcfufa- t’il i 
la grâce Î-. 

$ On apporta à Tibere là nouvelle de.* 
la. Vidoire remportée fur les. Allemans par= 
Germanicus y L'Empereur eut de la jojfc - 
d'apprendre cjae la [édition fût étouffée, mais ; 
il étoit fâche que Germanicus en tutlagloi 
re, Ü? qui/ eut gagné T ajfeftion des foldats » 
far [es largejfes. Jamais les Roi? n’airaeA% 
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les rivaux? jaloux de leur gloire ils haiïTenc 
quiconque entre avec eux en concurrence 
d’honneuf : les louanges qu’on donne à un 
fujec les mortifient autant que fi on les mé~ 
prifoit ouvertement. Qu’il eft difficile à 
un General de fe faire aimer de Tes foldars^ 
fans devenir fu(pe& à fon Maître, qu’il eft: 
meme difficile de (ervir fon Prince avec fuo**- 
;cés.& de pafier dans fon efpritpour entière* 
ment dévoué à fes intérêts. 

Augujle av oit- en beaucoup d'attache aux 
jÿeùlacles par complaifance pour Aieccnas if xi 
aimoit le bouffon Batillus. Remarquons d’a- 
bord la complaifance qu’à Augafte pour 
Mecenas ; un Prince ne fera pas toujours 
agir l’autorité, s’ouvrira , il fe répandra 
quelquefois. Les loix de l’amitié ne lui fe- 
ront pas moins, cheres qu’aux (impies par- 
ticuliers. Nousfommes engagez à avoir de 
grandescomplaifances pour nos amis, il mé- 
nagera les fiennes d’une maniéré aies ru*- 
dre plus précieufes, au refie il n’en fera* 
point fuperbement avare. 

Que dirons-nousde Mecenasquiaimoic 
ce bouffon ? Les plus grands Hommes ont 
ainfi des attaches qu’on ne fçauroitexculèr 
ni trop condamner. Dans la néceffité où 
nous..met la nature de donner à nôtre cœur 
dequoi s’occuper , . elle permet qu’il fe lie 
à des bagatelles : ne vaut-il pas mieux 
que ces fortes d’objets prennent le de- 
vant de nôtre affection 3 que non pas 
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qu’elle foie occupée aux dépens de nôtre 
gloire? 

Outre cjuil net oit pas ennemi de cttims, 
continue Tacite en parlant d’Augufte, il 
çroyoit qu'il étoit d’un bon Prince de fe melet 
dans les platfirs du peuple. Rien n’eft fi vrai j 
les peuples font charmez de voir les Princes 
dans leurs plaiftrs-, ils en tirent de favora^ , 
blés conje&ures , lés nomment affables 
& populaires. Quelle joye ne reffentons- 
nous point d’apprendre que Monfeigneur 
vient à TOpera ou à la Comedie? Le plaf- 
fir du fpe&acle efi: le moindre qu’alorson 
goûte, on eft bien plus ravi d’admirer la 
bonté du Prince , qui ne croit pas au defîoUs 
de lui ces divertiffemens préparés pour touc 
le monde. 

Belle, heureufe, & charmante cotï- 
duite que celle de Germanicus ! Je n’ajoûtg- 
tai rien à ce qu’en dit THtftorien , fon élogje 
renferme toutes fortes d’inftru&ions. //*/- { 

loit vif ter les blejfez fiefatfoit montrer leurs ' 
plaies , leur donnait a chacun les louanges qtèe 
méritoient leurs exploits, piquoit les une d'ho- 
neur , (3 Us autres d'intetêt ; enfin foit par la 
douceur défiés paroles , ou par le foin qu't l pr*. 
noit d'eux ] , il fie les rendait tous entièrement 
dévoués & prêts a le fu ivre dans les dangers, 

Y a-c’il beaucoup d’Officiers de Guerre qui < 
fe reconnoiffem dans ce portrait ? 

On eut de la peine à pardonner a celni ' 
ftfi - fut accufe d'avoir irait é igncmimcufe- ' 
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ment le corps de Farus.Les relies des Grands 
Hommes nous doivent être précieux, tout 
ce qui a contribue à leur donner du luftre 
nous doit être cher. C’eft par la force de leur 
bras qu’ils font devenus Héros , c’eft aux lu- 
mières de leur efprit , aux généreux fenti- 
-mens de leur cœur, qu’ils font redevables 
de leur gloire. Gct efprit pénétrant , ce cœur 
héroïque étoient enfermés dans leur corps ; 
refpe&ons-le comme on feroit les ruiïnes 
d’un fameux -Temple. Je ne m’étonne plus 
qu’il y ait tant de magnificence aux Orne- 
ques des Rois purlïàns j on doit trop aux ef- 
forts de leur gçnie, aux fuccez.de leur pru- 
dence , pour manquer de rendre à leur corp£ 
les honneurs qu'une trop prompte mort a 
empêché de rendre à eux-mêmes. 

Tibere repetoit fouvent qu’ilVj avoit 
rien de fiable dam la vre^ & que pins il étott 
élevé plus il devoit craindre de tomber. Avoir 
ces fentimens, & fe gouverner d’une façon 
toute oppoféc, c’eft une chofe fi ordinaire 
qu’il n’eft plus permisd’en être furpris. 
p 5Î -Augafie fut le premier qui rompit les 

kï libelles dans la loi de Lez.e-Majefie\ irri~ 
ri té de t imprudence céun Cajfus Severtu 

<n qui avait * difiamé par fes écrits des 

i> hommes des femmes illufir es. .C’eft aimer 

\t bien tendrement les fujets que de regar- 
der leur, honneur comme le fien propre. 
Dans un Etat bien réglé on ne doit, point 
't fouffrir ces cfprits critiques qui fe font 
b 
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un plaifir délicat de déchirer dans leurs 
écrits, ceux dont ils cmt reçû de mauvais 
fervices.Graces à la vigilance des Magiftrats 
que leur dignité engage à être les protec- 
teurs de la réputation des peuples, on a ar- 
rêté le cours des inve&ives qui déshonorent 
les plus g es debienjcaron eft plus rigoureux 
que jamais fur les permiflions d’imprimer. 

Le Sénateur Vitu A nrelini implora le fe- 
cottrs du Sénat pour être dédommage' de la per - 
te de fa maifon ruinée par la flruElure des cbe* 
mm s publics & des Aqueducs. Tiberequi Je- 
plaifoit à exercer fa libéralité dans les chofes 
qui lui fatfoient honneur , ( vertu qu il garda 
même long-tems après avoir perdu toutes les 
autres ) fit refiituer à Atrrelim le prix de fa - 
maifon. La libéralité eft une vertu fi nécef- 
faire aux Princes, qu’on ne leur en croira- 
aucune dés qu’elle leur manquera. Comme 
on méjuge d’eux quepar rapport aux bien- 
faits qu’ilsTépandent, il eft de leur intérêt 
•de con fer ver cerre inclina tionbienfai fa nre , , 
afin qu'on parle favorablement de leurs - 
perfonnes. 

L’a&ion de Tibcre m’ôuvre le fu jet d'u- 


ne aurre réflexion. Il eft de la dernière in* 
juftice à un Prince defaerrfier lesbiensde 
i es fujers au plaifir d’unefaftueufe-curiofirê. - 
A ch ab puni, J es abel dévorée par les^ 
chiens pour avoir ravi l’héritage de Na- 
b-o th, font des exemples qui confirment 
tout ce qu’on peut dire à cette occafioa, - 
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! Ttbere naimoit ni les vices ni les vertus 
i! éclatantes : jaloux de fon autorité il craignait 

les grands hommes Jaloux de fa réputation Ü? 

>■ de /’ honneur public , il ne vouloit point de ceux * 

f* qui p affolent pour méchans ou pour coupables . 

a Un homme qui a trop de mérite, ou qui 

a n’en a point du tout , n’eft pas propre à la 

* Cour. Excès de vertu, défaut de vertu, deux 

'<• extrémitez nuifibles au Courtifan. 

T * Les Grands Hommes ont fans doute 
<• quelque chofe d’extraordinaire, puifqu’ils 
j font formidables aux Tirans ; le mauvais 
fa Prince les éloignedefoi autant qu’il lui eft 
« pofliblè , défclperant d’accorder les defleins 
fa de fa cruauté avec les confeils des Sages. On 
j a très-grande raifon de nommer Tibcre le 
ci- plus diflîmulé des hommes, il étoit au fond 
ifi d’un naturel méchant , & il ne vouloit point 
il de ceux qui paffoient pour tels. C'eft-à-dire 
s* qu’il projettoit de faire agréer pat ce choix 
à tout ce qu’il concerteroit de plus jufte, de 
e, plus odieux , parce qu’on ne lui auroit pas- 
id attribué. 

} Germanicus jugea à propos de donner 
y un combat. Ne voulant point le faire 
!• qu’il n’eût auparavant connu dans quels 
le fentimens étoient pour lui (es foldats ; il ré- 
», folut de fe déguifer. La nuit venue , dit le 
:j Tradu&cur de Tacite, forçant par la porte 
e /ÛHgurale couvert d ’ une peau de bête fauva- 
I g e , fuivi d'un feul homme , il enfile de petits “ 
chemins détournez. & wtonus aux fent inc lies * 
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Us rués du Camp , / arrête à toutes les tenter, 
& jouit de fa réputation ,< tandis ejue les uns 
parlotent de fa haute naiffance & de fa bonne 
mine , les autres de fa patience infatigable , 
de fa civilité ', & de fon égalité d'efprit dans les 
affaires, dans lesplatfirsf$ ejue tous avoiioie fit 
(ju il méritait d'être fervi avec affe&ion dans 
uncombat. Grand fujet de joyeà un General 
d’Àrmée d’être ainfi témoin des beaux dis- 
cours qu’on tient deluüSçavoir qu’on eft 
eftimé des Soldats* aprendre d’eux' mêmes 
la flncériré de leur affe&ion , fe fentir te 
maître de leur courage a de leurs vies: que 
ne peut -on pas entreprendre avec d’aulfi 
feurs gages de la vi&oire? 

Il n’appartenoir gucre qu’à Germanicus 
de contenter hardiment fa curiofitéjla ten- 
drefle qu’il avoit pour les Troupes lui cau- 
üonnoit celle qu’il en devoit recevoir ; le 
bien qu’il leur faifoit lui préfageoit ce- 
lui qu’il devoit attendre. Un Général 
cruel &parefleux ne fe feroitpas emprefle 
â latisfaire l’envie de fçavoir ce qu’on au- 
rait dit de lui -, il auroit eu peur d’apren- 
dre des véritez defagréables. Germanicus 
ne craint point cela , il fe hâte avec con- 
fiance d’aller jouir de fa gloire. Quelques 
louanges qu’on lui donne déformais, elles 
ne feront pas fufpe&es de flatterie-, il aie- 
ceu des applaudiflèmensdela part des Sol- 
dats qui s’expliquoient en liberté , leur efti- 
<ne vaut cous les éloges du monde rent- 


Digitized by Googli 


De Théophraste. *r 
dra croyable tour le bien qu’on dira de Ger- 
manicus. 

f[ La feule Galere dç Germanicus aborda 
fur les terres des Cauffes , ou courant jour (3 
nuit far les rochers four voir que toit devenue 
fa fiote,il s’ accufoit d’être fauteur de tout lc 
mal avec tant de douleur , que fes amis eurent 
djfez. de feine a l’empêcher de fe précipiter 
dans la même mer qui l'avoit engloutie. Les 
'grands courages ne fe piquent pas d’être in- 
fenfibles aux attaques de la fortune, Germa- 
nicus répand des larmes, ce ne font pas des 
larmes de foiblefle que fêroit verfer la'dou- 
j Leur d’avoir perdu quelques biens , mais des 
larmes de delefpoir que lui arrache l'amour 
qu’il a pour feslégions. Comm ent ne fe def- 
efperoit-il pas 2 Son Armée va être diminuée 
d’autant deTléros que le naufrage lui enlè- 
vera d’hommes. Autant de foldats qu’il 
’ perdra , font autant de Panegiriftes qu’il n’a 

, plus. Tous difoient du bien de lui, tous l’a- 
\ ' doroient , fe verra-t’il fans regret privé des 
^ compagnons de fes dangers? 

Quand un hommea às’imputer les mal- 
\ heurs de ceux, qu’il conduit, il devient in- 
confolable j ce n’eft pas un bonheur d’écha- 
per alors aux accidens fâcheux, on foudre 
plus que fi on y étoit envelopé.- 

5 Fut-il jamais une modeftie plus gran- 
? de que celle de Germanicus. ? L’Empereur 
jaloux des vi&oires qu’il remportoit , le ra- 
\ pelle à Rome , & lui oifrit le confulat K de 
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peur que s’il achevoit Ton entreprise on n’eri 
donnât pas la gloire à Tibere. Germanicus 
ne s'en dé f édit peint, quoi qu'il s'aperçut de la 
jaloufie du Prince qui lui dérobait une gloire 
toute acquife. H s’en faut beaucoup que les 
grands ayent cette politique délrnrerelTéev 
ils veulent s’attribuer tout le mérite d’une 
entreprife,ceux memes qui n’ont rien fait, F 
ofent publier qu’ils ont eu part â I’a&ion > f 
afin de partager les loiianges & les recom- 
penfes. Toutes celles qu’on donnera à ces 
«fpritsvains n’égaleront pas celles qui font 
dues à la modeltie de Germanicus. f 

f Libon qu’on accufoit de machiner T 
contre l’Etat n’efpcrantplus rien de la clé- 
mence de Tibere fe perça de deux coups d 
d’épée. Auffi-tôt que Tibere apritfamort , l 
fl jura que bien que Libon fut coupable , iï * 
aurait demandé fa grâce au Sénat , s'il ne 
fe fut pas hâté de mourir. Il ne coûte rien * 
aux Tirans de faire des fermens, un par- , « 
jure ne les cmbarafle pas. 

J’admire la diffimulation de Tibere qui 
veut fe faire honneur d’une clémence qu’ert • 
effet il n’auroit point eue. Comment auroit- I 
il pardonné â un homme dont le crime étoic 
avéré, de contre qui les Sénateurs avoienr i 
prononcé ; Les plus innocens n’écoient pas » 
à couvert de fa cruauté, il avoit la perni- 
cieufe addrcfTe de léur faire des crimes de 
leurs meilleures actions. 

ff L. Pifon ayant quelqne chagrin cou- 
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D-fi Th.eopur a$te» fi- 
ltre le. Sénat en forric bt\ufquemenr,&pro- 
tefta qu’il, allbit fie retirer dans un endroit 
éloigné. Tibère., ajoute Tacite, en fentit 
de l émotion , mais il nelaijfapas de P adoucir 
p#r des paroles carejfantes , & d'inviter fis pa- 
re ns h joindre leurs prières enfemble pour le 
faire demeurer. Chofe extraordinaire ! Le 
plus cruel des hommes carefle un fujet qu*il 
pouvoir perdre ouvertement , le plus 
orgueilleux des Empereurs fe foûmet 
jjuiqu a faire des prières aux parens de Pi- 
fon : comme c’etoit le plus, diffimul* 
Prince qui fût jamais , il faifoit tout fer- 
vir à la.réüflire. de fa dillimulation. Apre- 
nons de luy a ne pas précipiter le temsi 
de' la vengeance ; faifons plus que lui , il 
fufpendit fes relfentimens , perdons touc-^ 
d'fait les nôtres. 



* . * . t 

Le Mérité* 4 . , 

L A véritable vertu n’a point d’accès chez 
les hommes, ce jufte milieu qyi en fait 
le principal carattére leur eft: inconnu. Il 
y a dans roures nos aâions du trop ou >du 
t- trop peu. On .ne voit point dans 4e mon- 
.. de. une gpnérohré régeliére 5 une finccre 
amitié , une. vertu -fans excès ou fans dé- 
faut. On y date à outrance , on y reprend 
avec aigreur, Les uns. (ont prodigues , les 
autres avares : tel patle de foy avec affeéta- 
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non qui croira s’être corrigé quand il n*cn 
parlera qu’avec mépris-, l’ami à qui on re- 
prochoicl’ingratitude tombera dans le vice 
de ceux qui croyent devoir fervir aux dé- 
pens de l’nonneur , celui dont on blâmoit la 
facilité fe rend du dernier rigoureux-, l’autre 
qn’on accufoic de dureté devient noncha- 
lant -, en un mot la vertu ri’eft point ici con- 
nue telle qu’elle eft. 

Il n’y a tout au plus parmi nous que des 
demi-fages & des demi-vertueux. Les fié- 
cles les plus féconds en vertu n’en ont ja- 
mais produit d'accomplis , & tous ceux que 
l'antiquité a mis au nombre des fages n’é- 
toient que des hypocrites fuperbes. 

A quoi s’cft botnée la fagefle d’un Ca- 
ton ? Jufqu’où s’eft étendu la modération 
d’un Diogene? Celui-ci fe renferme dans 
un tonneau feignant de fe vouloir dérober 
à la vûë des hommes , pendant que Ion 
cœur eft plus rempli de vanité que celui 
d’Alexandre dont il méprife la gloire. Ca- 
ton le fage , Caton Pa-t’i! paru, l’a- t’il été , 
quand pour éviter la prelence de Cefar H 
s’eft donné la mort ? 

- Quelque imparfait qu*ait été le mérite 
de ces faux fages , nous ne pouvons y attein- 
dre-, dirons-nous que dansce dernier âge la 
vertu eft arrivée â fon comble ? 

: Le plus folide mérité en apparence n’a 
qu’un éclat de quelques momens, il s’ob- 
fcurcit après nous avoir, éblouis. 
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Nos vertus font fi foibles , qa’un rien 
les altéré ôc les .corrompt. Aujourd’hui 
; e ft ^ a g e ï demain on fera gloire de ne 
J, l'être plus. Tant que l’homme vit il peut 
a changer , du vice pafTer à la vertu, de la 
vertu au vice. 

Il fm les voir mourir , difoit un ancien 
qu’on voulait rendre juge du mérite de = 
deux grands hommes.. La derniere adtion 
, de nôtre vie nous condamne en effet ou 
nous jjiftifiej le Ciel ne .prononce que fur 

* celle-là. * 

f IL ' 

1 , Les commencemensdu régné de Néron 

1 furent glorieux, mais il finit mal; Augufte 
commença en Tiran * il exerça les dernieres 
q années de fon régné , une clemence qu’on 
n’attendoit pas de fes premières cruautez. 
i; c Qui n’eut afluréque Néron après avoir re- 
' fufé.de figner la mort de deux coupables, 
3 !' auroit épargné lefang des Citoyens? Il ré- 
, -pandit celui de fa mere , celui de fon précep- 
q leur , edui dé mille perfonnages illuftres. 

, Qui auroit.cru en voyant Augufte fi cruel , 
.que Rome & des premières têtes eufTenc 
«chappé à Ta fureur ? Changement admi- 
rable, il fe fait des loix de douceur & de 
? «modération , pardonne à Cinna , -regret* 
4e. la mort de Mecenas, -s’attache à Agrip- 
pa , chérit les Citoyens , donne tous les 
eloins à la Republique, meurt en bon Em- 
-pereur. . 

* 1 Ta vertu emprunte quelque ehofe-des 
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telles perfonnes* un mérité médiocre les 
orne plus incomparablement , qu’un ex- 
cellent mérité ne pare les autres. Vous di- 
riez que les belles perfonnes donnent à la 
vertu même de l’éclat , au lieu que dans 
les femmes moins accomplies elle perd tou- 
jours un peu de Ion luftre ; confondue Sc 
comme enfevelie dans une infinité de dé- 
fauts , on n’eu difccrne pas fi aifément les 
charmes* 

5 La vertu ne fait point honneur , fi 
die n’eft pratiquée de la belle maniéré ; il 
y a maniéré d’être vertueux comme il y a 
maniéré d’être propre. 

Il Pour connoître les charmes de la ver- 
tu , il faut être vertueux ; cela décide 
que les libertins y font naturellement in- 
fenfibles. Rarement cependant la voyent- 
ils fans l’admirer ; plongez qu’ils font dans 
le defordreils fe/çavent maavâisgrc de ne 
pas pratiquer le bien. 

. Le plus débauché eftime l’honnête hom- 
me , malgré foLil lui rend juftice ôc lui 
donne intérieurement le témoignage que 
S aux rendit a D a vio , pous êtes plut 
fufêe que mou - • . : i •’> •* .* 

51 Le défir. de: fe perfeiSbioniïet 1 eft ! plus 
-communément un effet d’amour propre 
qu’un horreur fincere dü>crimej - i j 

51 Depuis que le roerite a celle de nous 
donner des maîtres, il n’eft guère defupé- 
xioriié qui nefoit deYepuc odktife-: ceux 

que 
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, Pi Théophraste. 97 
<jue la n ai fiance &: la faveur revêtent de 
J autorité publique , font durs ordinaire- 
ment, & jamais on ne trouva de modéra- 
tion dans ceux que la fortune ou l’argenf 

ont mis au defius de nos^es. ° 

1Î Ce n’eft plus la vertu’ qui fait le mérite 
du moins ce n’eft plusce mérite qui eft re- 

connu. L’homme de bien eft opprimé, fes 

plus louables aâions font punies , comme 

les plus lâches perfidies mériteroient de le- 

tre. Sa probité qui devroit l’aprocher des 
grands emplois l’en éloigne, fon defintéref- 
lernent donne de la défiance *, fes foins le 
tonr palier pour un efprir remuant. 

Letems eftpàfTéqtie la feule fagelTe ou- 
vronle chemin des honneurs. Les avenues 
de la fortune font fermées aux gens de méri- 
te, ils abhorrent ces élévations qui ne s’ac- 
cordent qu’aux brigues&aux lâcherez. 

L honece homme aime mieux ne rien 
ajouter a fon état que d’ôter quelque cho- 
fe a vertu. L’ambition foule aux pieds 
lagefie, honneur, probité-, & fur ccs rui- 
nes eleve les fondçmens de fa grandeur. 
Confolez-vous homme de bien , l’ouvra- 
ge du crime n’a qu’un rems,&cerems eft 
court ! i 

c- * Nous voyons un homme parvenir à de 
grands emplois , ne demandons pas quel eft 
Ion mérite, peut-être n’enat’il point d’au- 
tre que celui d’être heureux. 

’ ' . ' T- 
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Eft-ce le mérite qui conttibuëà l’éleva* 
tipn. ? l’exemple d’une infinité de perfonnes 
qui ne doivent la leur qu’au hazard prouve 
le contraire- Plufieurs deviennent grands 
avec des taleny^diocres ; 6c fans avoir la 
peine de faire^R actions extraordinaires, 
ils ont le bonheur de pafîer pour des gens 
<l’un mérite confommé* 

J Un mérite abandonné de la fortune 
ne fert qù’à rendre celui en qui il fe trouve, 
plus ridicule. Les noms de Poëte , d’Au- 
tcur, de Sçavant font des titres injurieux, 
quand on ne joiiit pas de ceux de la gran- 
deur , ou qu’avec eux on eft dans la baflèf- 
fe. Ils étoient honorables à Mon fieux le 
Comte de S. A;Ig»nan , à Mqnfieur de 
Bussy , a Monfieur le Prince: à mille 
autres on les donne par raillerie , on les 
prodigue par mépris. 

J Les Grands ne font rien qui ne leur 
foit conté, s’ils manquent de mérite , la 
flatterie prend foin de remplacer le vuidç 
qui eft en eux. 1 - . 

Tout parle dans les grands , dit le flateur, 
que d’éloquence dans ce mot,, que d’efprir 
dans ce figne, que cfoforçe dans cette occa- 
fion , que de politefle dans ces maniérés ! 

Nous avons le malheur dans les baffes 
^conditions de faire quantité dechofes qui 
ne font point remarquées, ôc qui feroienc 
tout-à-fait pcrduës,fi.h vertu.ne fefervott 
à, elle-même de recompenfe. .Un homme 
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privé aura tous les talens imaginables , le 
noble quoi qu’inférieur en mérite l’em- 
portera fur lui j on ne regarde celui-là qu’à 
demi , on ne perd pas la moindre aétion 
de celui-cy. . 

f Les grands font vicieux impunément. 
La critiqué fe tait fur leurs défauts. Ils ont 
de l’honneur detre vertueux , la flaterie 
donne à leurs moindres qualirez des cou- 
leurs avantageufes. On voit un courtifan 
faire une aumône , fa charité reçoit des 
éloges publics, tandis qu’on parte fous fi- 
lence Ta dion d’un rtmple Bourgeois qui 
de fes biens a fondé un Hôpital. Un Offi- 
cier connu par la nailTance eft égalau* 
Héros pour s’être témérairement expofé, 
pendant que le plus brave foldat eft con- 
fondu avec les lâches. 

•-H Je doute qu’on trouve un mérite artez 
univerfel pour s’étendre jufqu’à briller éga- 
lement dans toutes les conditions. Tel dans 
des emplois tumultueux fe diftingue , qui 
dans le repos ne fe feroit plus.valoir,tel dans 
la retraite éclatera, que d’illuftres négotia- 
tions auroient obfcurci. Se mettre dans un 
état où l’on puifte donner jour à fon mé- 
rite, c’eft ce qui eft important. 

fLa moitié du mérite d’un Héros doit 
briller dans fa phiftonomie , fes yeux doi- 
vent l’annoncer, tour fon dehors doit don- 
ner quelque éclairciflèment de fes vertus. 
Au refte pour juger feinement du méri- 

E z 
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te j des apparences brillantes ne fuftiT 
fent pas. 

f La jeuneiTe décredite le mérite des 
plus habiles : jeune Avocat , jeune Méde- 
cin, jeune Do&eur, jeune Conseiller, tous 
gens en qui on n a qu’une légère confiance. 

ff Le plus pur Ôc le plus fignalé mérite 
n’a pas toujours le bonheur de plaire. 
Souvent un homme d’un génie ordinai- 
re excitera l’admiration; il faut l’occafîon, 
il faut le moment , il faut encore avec 
cela un je ne fçai quoi , qüe je fuis au 
défefpoir d’ignorer, 

5 Mille perConnes font ornées par des 
qualitez médiocres , à qui il ne fitroit pas 
d’en affeâer de rares. Si un homme du 
commun fe piquoit d’imiter la générofité 
d’un grand Seigneur, on l’appclletoic pro- 
digue, s’il fe modère dans fes largefles,on 
de nommera libéral Sc officieux. Un Bour- 
'geois auroir mauvaife grâce de difpucer la 
bravoure au Gentilhomme, la politefle au 
Courtifan,on le ttaiteroit de fanfaron, 
pourvu qu’il ne foit pas lâche comme un 
coquin , ni groffier comme bas Peuple 9 
on Peftimera. 

La médiocrité qui décrie la vertu des 
: grands, fait le plus beau cara&ére de celle 
des petits. Paroi.lTez médiocrement géné~ 
reux , médiocrement poli , médiocrement 
Spirituel tout ira bien pour vous. Si vous 

• ' ' ; * 
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fie donnez le haut bout , dit fort bien Mon-- 
fieur Pafcal, je ne l’accepterai pas , fi vous 
rîie donnez le bas bout , je le refuferai de 
même, parce que je fçai que tout ce qui eft 
extrême n’eft point cftimé , & qu’il faut êtra 
an milieu. 

Le mérite médiocre eft par tout d’ufage* 
urr mérite exquis n’eft de mife en prçfque 
aucun endroit. 

C’eft un crime dans de certains ficelés, 
dans de certaines Villes que d’avoir du mé- 
rite , on eft regardé odieufement. 

N’afFe&ons pas tant de dclicatefiê fur le 
mérite , la politique veut qu’on applau- 
difte a des chofes qui dans un teins plus 
régulier feroient cenfurécs y autrement on 
eft traité d’envieux. 

If Nous nous étonnons de voir que les 
enfans des grands hommes ne font pas tous 
héritiers de ce beau mérite qui a diftingué 
leurs ancêtres. Sommes-nous furpris que le 
fils d’un riche foit réduit à une pauvreté 
honteufe ? 

fSe-vanter d’avoir des Ancêtres illuftres, 
le prouver par des parchei^ns ufez ,eft-ce 
la un mérite ? ce qui ne me montre pas des 
vertus ne peut futprendre mon eftime. 
Soyez fage,foyez généreux, ami du bien, 
inviolable dans vos paroles , je ne regar- 
derai point pour vous la donner, fi vous 
êtes noble. 

O r an Te, eft une homme de la faveur 
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fa famille eft dans une parte glorieufe , il 
a des richeffes infinies, poftede des char- 
ges coafidérables, il eft aimé, il eft adoré. 

Eft- il fage , eft-il vertueux ? Vous ne me 
répondez rien. Sans cela pourtant je ne 
puis eftimer cet Or an te dont vous m’é- 
xagerez le mérite. 

<■ f Le mérite eft honorable quoi que 
privé des avantages de la fortune , mais 
au langage de l'intérêt les douceurs de la 
fortune font utiles peuvent fubfifterfans 
mérite. 

J Plaifant mérite que celui d’une infi- 
nité de gens 1 Le faire confifter dans fart 
de bien danfer , dans l’adrefle a peindre, 
dans la manière de s’habiller, c’eft aflurér 
ment bien peu s’y connoître. 

Le jugement du monde eft peu délicat 
en fait de mérite. On a befoin d’un Cour- 
dfan ,on fçait qu’il a du crédit, fur tout 
de l’argent, on conclut fans autre récher- 
che qu’il a infiniment de mérite : fi c’en 
eft un, bien que je m’oppofeàle croire, il 
faur tomber d’acord qu’il n’eft pas per- 
fonnel. g o| 

Un Magiftrat qui donne de promtes au- 
diences, un Officier qui ne fait aucunes 
violences injurieufes , un Marchand qui 
dans fes payçraens n’ufe point de remifes, 
palTent pour gens de mérite : je ferois de 
vôtre fentiment, fi vous difiez qu’ils ont 
un demi mérite. Montrez -moi que ce ç 
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Magiftrat foit équitable dans les dédiions, 
que cet Officier ait de la confcience , ce 
Marchand de la bonne foi,enfuiceje vous 
croirai. 

H Qu on vojre un brutal , un ingrat j 
on prononce qu’il eft malhonête homme, 
ce jugement n’eft point faux. Qu’on en 
voye un autre qui pâlie toute fa vie au jeu, 
qui entretienne avec des femmes de rui- 
neux commerces, qui pratique de fourdes 
intrigues, hclitera-t’on à l’appeller un ga- 
lant homme ? 

Ce qu’on appelle aujourd’hui un galant 
homme eft peu different de ce que les vé- 
ritables gens d’honneur nomment un co- 
quin. Lycàs , dit Clenor à les amis, m’a 
fervi dans une querelle, j’ai reçu les cent 
piftoles qu’il m’avoir piomis,j’en gagnai 
dernièrement cinquante par le fecours de 
fon adrefte. Que répondent fes amis ? 
Lycas eft un galant homme. Et moi je 
leur demande , que pouvoir faire davantage 
LycAs pour imiter les actions d’un co- 
quin : Vous dites qu’il eft brave de s’être 
offert à Clenor : ne lui puro t-il pas été 
plus glorieux de racommoder ces deux amis 
brouillez *, vous taxez de générofité l’em- 
preffement qu’il a eu de dégager fa parole, 
étoit-elle dans les réglés de l’honneur? Et 
comptez- vous pour rien l’ufure de fes 
prêts ? Il a fait gagner cinquante louis à 
Clenor , qui n’en gagneroit pas autant, 
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Aon étoit fourbe comme Licas ? C’eft pour- 
tant ce Licas qu’on traite de galant homme» 

Je n’ai pas bonne opinion des gens qu’on 
1 honore de ce titre, rarement l’adrefle- t’on 
à un véritablement honête homme. 

On ne dira pas d’I-fîdor qu’il feroitfcru- 
pule de commettre une injuftice , c’cfl: un 
galant homme, on en jugera mieux , on 
l’appellera homme de bien. 

5 Les gens de Cour préfèrent à la qualité 
d’homme de bien celle de galant homme, 
à caufe qu’ils attachent à ccrte derniere, je 
ne fçai quelle idée de mérite qu’ils eftimenc 
plus que le véritable, dont ils rejettent la 
•connoiflance. 

Il a toutes les qualitez d’un galant hom- 
me, me difoit-on, d’un Capitaine d’infan- 
terie. Ilne me falutpas bien du tems pour 
déveloper fon cara&ére. Ce mérite de ga*- 
lant homme fe bornoit à faire des crimes 
pour fervir le tiers & le quart , jurer à tout 
propos, accompagner Ces proreftations de 
Services d’horribles fermens, n’être enfin 
rien moins qu’honête homme , on parvient 
à en avoir la réputation. 
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I L n’eft quelquefois pas moins dangereux- 
d’avoir une grande réputation , que de 
n’en point avoir. Une grande réputa- 
tion devient fuipeéte l’envie l’ob- 
(curcir.- 

Il faut de plus en plus monter 
voilà le danger d’un grand nom. Un 
habile peintre a fait un beau tableau 
les connoilTeurs l’admirent, s’il en fait 
un fécond d’une égale bonté feulement, 
ne doutons point qu’il ne foit trouvé 
moins beau , on veut quelque cliofe 
de meilleur , & après un tel commen- 
cement on fe l’ctoit promis. 

Une grande réputation ne fc fou- 
tient pas aiftment , c’eft ce qui en aug 
mente* le danger. Le public jaloux de 
vos fuccez vous demande plus que vou# 
ne pouvez lui donner : ne répondez- 
vous pas à fon attente , il vous prive 
de fon approbation,- 

Bornons-nous à une réputation médio- 
cre, le nombre de nos approbateurs fera 
petit à la vérité, celui des cririques fera 
moindre. N’eft-ce pas beaucoup pour 
nous ? On n’attendra de nous rien d’ex- 
ttaordinaire, pour peu que nous fallions 
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paroître, nous aurons pafle la commune 
attente , feur moyemde plaire î 

5 faimerois mieux , difoic Cicéron,";»* 
tromper avec Platon ejtte de rencontrer lu 
vérité' avec les autres Philosophes. Dirai- je 
qu’il eft plus glorieux de pecher avec un 
grand homme, que de bien faire en fui» 
vant l’exemple de gens d’une réputation 
médiocre ! Par tour ailleurs que dans la 
morale il eft néccffaire d’en venir la. Un 
Archite&e fameux peut manquer, qu’un 
autre imite fa maniéré, on l’admirera plus 
que s’il avoir fuivi fon propre génie, fa 
faute paifera pour un do&e rafinement, an 
lieu qu’un trop exad afTuiettiflement aux 
régies de l’art feroit imputé a un manque 
de hardi eflè. 

f La réputation de bel efprit fut-elle 
jamais plus proftituée ? Un homme de 
Cour a fait en fa vie deux madrigaux, une 
femme du monde a ébauché Thiftoire 
amoureufe d’une de fes amies, on n’héfite 
pas à leur donner place parmi les beaux 
cfprirs. 

Devoir cet honneur à fa naiffanee ou â 
la crédulité du peuple ignorant, eft un fai- 
ble Tujet de s’en faire acctoire. Nullement 
accoutumé à voir un homme de diftindion 
ferabiifter jufqu’a faire la cour aux mufes, 
furprisqu’il s’en donne la peine, qui ne lui 
applaudiroic pas 2 Ceft un bel efprir,dit le 
public prévenu, on remarque dans fes vers 
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une finefle inconnue aux Auteurs ordinai- 
res, qu’il eft bien vrai, ajoûte-t’on, que la 
Cour eft le centre de la polite/Te ! De bonne 
foi l’admiration fe prodigueroit-elle ainfi 
en faveur du meilleur ouvrage? 

5 L’ignorance & la prévention ont beau- 
coup de part aux applaudiflemens qu’on 
donne aux gens de qualité. Leurs fades ba- 
gatelles feront nommées des produirions 
ingenieufes , tandis qu'on refufera ce tître à 
des chef-d’œuvres d’éloquence qui auront 
pour Auteur un homme peu qualifié, 

• Un cadet defamille nouvellement Abbc 
eft confeillé deprécher pour parveniràl’E- 
pifeopat: fes difeours font admirez , on ne 
voit point dans les autres, s’écrie l’auditeur 
charmé, ces belles maniérés, cet air de 
Cour, cette délicatefle de morale, cette 
beauté de fentimens. Un jeune Écuyer 
fe met en tête de faire une Tragédie, ah ! 
la touchante pièce, répété cent fois lefpe- 
ftateur, que l’intrigue en eft nouvelle, les 
feenes interelîantes , la conduite reguliere» 

Si un autre que cet Abbé eut prononce 
le même Sermon , on fe fût plaint de la fe- 
verité de fes maximes, du défordre de fes 
phrafes,de fa maniéré dedébiter, on fçait 
qu’au premier jour il fera Evêque, la cri- 
tique le tait abfolumenr. Cette pièce de 
théâtre fortanc des mains de l’Auteur de 
BrodAmante y lui auroit attiré la haine du 
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P arterre, elle fait honneur au Favori d’uné 
Princefle. ' 

^ Quand on jouit de la vogue on ne doir 
pas aifément commettre fa réputation, c’efb 
trop la rifquer que vouloir fortir de fom 
talent* 

fjj Le moyen de corriger les vicieux, ce fe- 
toit d’attacher à chaque vice une efpécede. 
ridicule, tout le monde aime trop fon hon- 
neur pours’expofer à être mocqué. Mille li- 
bertins font gloire du libertinage , qui y 
renonceroient, s’ils,efperoient qu’en faifanc.' 
mieux , le nombre de leurs approbateurs 
augmentât. 

Ce qui nous fait embrafler le bien nous, 
en fait perdre le mérire; nous fuivons U 
vertu par attrait delà louange, & cet amour 
de la louange anéantit en nous le mérite de - 
là vertu. 

• 11 La réputation & le mérite fimpatifcnt 
moins qu’on ne penfe, tel eft regardé avec 
attention, qui au fond eft fansvertu, tel eft 
rempli de ralens, qui vit obfcur & fans nom. . 

U L’amour de là gloire eft la paflion des 
gens de mérite, la vaine gloire eft le parta*! 
ge des fots.: . ' . * 

Qui néglge l’ellime des hommes paflb- 
pour un lâche, qui la recherche eft lôiip- 
çonné d’ambition, s’épargneroit bien des- 
travaux qui fe metrroit au deftus des louan- 
ges, quiconque nefe mer pas en devoir dé 

r> : 
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Tfei obtenir eft fans honneur 9 , difficiles ex- • 
trêmitez ! Rcgle infaillible n’affe&ons 
point la gloire. 

U D une feule chofe dépend fouvent la ré- 
putation. Un feul trait courageux a mérite à 
plufieurs le tîrre de brave, une occafion. 
malheureufe fera appeller les autres à ja- 
mais téméraire*, tant il eû-difficile d’effacer 
les premières impreffions;. 

II Une louange aflaifonnée n’eft point 
un mers que l’on rejette, eut-on d’ailleurs 
une modeftie extraordinaire. 

* Rien ne date un homme de mérite com- 
me de s’entendre loiier par des gens qui fça- 
vent lediûinguer. Un fat fait accueil à tou 7 
tes fortes d’admirateurs : de quelque côté 
que lui vienne l’encens qu’on lui offre, il lui' 
paroîc d’une agréable odeur. Ce n’eft pas* 
lui qui fe rend délicat fur l’article des louan- 
ges, il en reçoit du dateur, il en reçoit de l’i- 
gnorant, toute approbation lui convienr.- 
Les applaudi démens du mauvais connoif- 
feur font infipides aux-, gens de mérite, il; 
leur faut des louanges éclairées, toute au- 
tre-gloke les déshonore, toute autre efti- 
me. Tes outrage. 

Je ne demande plus pourquoi Epami% 
nondas ne vouloit faire changer fes actions 
que par le plus célébré Muficien. Alfxan* 
i>re avoit raifon de permettre au feul A- 
P£lles de faire, fon portrait y il nappar-- 
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tien qu'aux Héros d’avoir cette délicateflV; 

„ Le plus grand vice de nôtre fiécle n’eft 
pas de fe montrer difficile fur le choix des 
approbateurs, la vanité a tellement modère 
les fcrupules,qu’elje fe repaît d’une gloire 
flateufe , autant que d’une équitable. 

U Vous trouvez autant degens qui louent 
par la prévention , qu’on n’en voit qui 
blâment par envie. Tous ne fe donnent 
pas la peine de peferle mérite ni d’éxami- 
les les defauts. Il fuffit qu’on s’en rapporte 
aux premiers jugemens..Tels admirateurs, 
tels critiques font femblables aux échos , 
j’eftime, dit celui qui croit avoir de belles 
qualitez , j’eftime répètent les autres , je 
blâme, dit le cenfeurquife rend arbitre, je 
blâme , redifent tous. A bien confîdéret 
les chofes, il fe trouve que tous ceux qui 
décident ainfi , deux â peine fçavent la cau- 
fe de leur dccifion , le refte l’ignore. Il j 
a donc dans le monde une cabale de criti- 
ques & d’approbateurs, ces fortes des juge» 
ne marchent que par pelotons. 

Qui eft admiré de deux ou trois perfon- 
nes judicieufes doit être plus content que 
celui â qui la mulritude applaudit fans fça- 
▼oir pourquoi. 

H Mettez l’homme le plus puiffant hors 
des occafions d’acquérir de l’honneur, ou 
plutôt mettes* le dans les plus belles occa- 
fions de fe faire nngrand nom, & refufez- 
lui les honneurs qu’il attendoit de vous 
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comme témoin de la grandeur, vous le ver - 
,w rez auffi- tôt renoncer à Ton ambition, ou ne 
lui donner tout au plus qu’une foible 
aétion. 

Qu’un Roi ait mille perfonnes qui le 
louent, & un feul qui le méprife, le mépris 
de ce dernier lui tiendra plus au cœur, que 
l’admiration des autres ne lui aura été 
agréable. Aman fe croit infiniment plus 
déshonoré par le refus que fait Mar- 
d oche’e de Héchir le genou devant lui, 
qu’il ne s’eftimc honoré des foûmiffionsde 
tout un peuple. 

Je ne crois point celui qui par dépit 
brave l’approbation de tels & tels,onvou- 
droit plaire à tout, le monde. 

Les fçavans, dit Polidôr, font charmez de 
mon ouvrage, les ignorans ne le goûtent 
pas, }e m’en moque. Je reconnois a cette 
bravade que Polidor ne leroit pas fâché que 
les ignorans l’eftimafiêntj auffi, parce que 
bien qu’il n’y ait pas d’honneur â en être ad- 
miré , il y a néanmoins beaucoupdeplai- 
fitâ l’être de chacun. 

L’eftime d’un foteft peu prêcieufe, j’en 
tombe d’accord, mais elle ne doit pas dé- 
plaire lorsqu’elle eft Secondée & prévenue* 
par le Suffrage des habiles. 

Rejetter ouvertement les louanges d’un 
ignorant^ c’eft mépris, affeéter l’admiration 
des Sçavansj c’eft orgueil. Sur cela prenez 
fin parti. 


Digitized by Google 



H* Soi TE DES CARACTERES 

II y a des gens qui admirent tout, d’au- 
tres qui n’admirent rien. Les moindres ou- 
vrages trouvent chez les premiers l’hon- 
neur & le mérite des chefs-d’œuvres, le* 
chefs d’œuvres au contraire ne trouvent 
dans l’efprit de ceux-ci qu’une foible efti- 
me. 

G’eft'une bonne coutume de ne pas affe-* 
<ftet de louer j c’en eft une meilleure de gar- 
der le filence fur ce qui ne mérite aucunes* 
louanges. On eft plus fujet à manquer 
quand on loue que quand on ne lotie pas.* 
La louange eft prefque toujours accompa» 
gnée d'adulation, le filence peut s’interpré- 
ter favorablement. 

La manière des ignorons eft de fe répan- 
dre en applaudi(Temens,les fagesprennent 
le tems de louer, ne louent que ce qui eft 
digne d’approbation , ménagent la leur, ôc 
tie la donnent qu’avec referve. 

Un admirateur prodigue, un cenfeur 
univerfel, ne feroienc pas mes gens. Je veux 
qu’on admire-Sc qu’on cenfure à propos, en 
matière de louange & de critique, 1© 
contre -tems eft plu* à éviter qu’on ne 
croit.- _ 

Qui fait'tantle difficile fur le choix 
des louanges, devient la dupe de i’evic>r 
perfonne ne veut lui en donner. Qu’aime- 
riez-vous ou d’être peu loii !■ de tout le 
monde, ou-de l’être- beaucoup de peu de 
perfonncs. ? jç ne fçai fi ma yanité.ne dé? 
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•plaira pas, il me icmble qu’une gloire uni- 
verfelle eft la plus honorable. Ici contre 
mon premier fenciment je fuis de l’opi- 
nion de Pline qui dit que les grands hom- 
mes préfèrent cette eftime générale quoi- 
que petite à celle qui quoique grande 
«ft renfermée dans un petit nombre d’ap- 
probateurs. 



La Mode. 

S ’Habille- t’on pour foi ? point du tour. 

La mode tyranife nôtre inclination , 
force nôtre goût , l’aftujettit à celui des 
autres. 

11 Quelque o ppofée que ce foit choie 
a ce que nous aimons , d’abord que la mo- 
de en eft on s’y fait. Tout ce qui eft con- 
traire à la mode parodiant fans agrémens*. 
o'n le rejette. 

Les plus belles chofes ceftent de l’être 
dés qu’elles ne font pas à la mode. 

Une fimplicité nouvelle eft mieux reçue 
qu’une magnificence furannée. 

1 La mode ne confifte pas toujours dans 
des maniérés de s’habiller nouvellement in- 
ventées, il faudrait que l’elprit du François 
fût inépuilable. Comme il eft fort chan- 
geant , il redonne la vogue à certains ufages,, 
& voili ce qu'on appelle aulli la mode. 
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f Les /ois donnent cours aux modes , Us 
fages n’affe&ent pas de s’en cloigner. i 

Si ridicules que puiflcnt être certaines 
modes , il eft encore plus ridicule de s’en 
écarter. 

Croiroit-on que la mode fût capable de 
donner du mérite ? on refufera l’entrée des 
Tuilleries à unGafcon vctudl^antigue,un 
petit maître qui fe conforme aü goût nou- 
veau fera bien reçu pat tout. 

U Le changement des modes eft d’une 
grande reflourcepour le commerce. 

Qui ne fe pique pas d’être plus confiant 
que les modes , doit fe refoudre à de fre- 
,quens changemens. • • * 

A moins qu’une mode ne foit trés-éta* 
biie,il ne faut pas s’y conformer , autre- 
ment c’efl fingulatité. 

La mode dégénéré , fî-tot que le petit 
peuple a le moyen de la fuivre. 

, 5 Chaque pais a fes modes, chaque fîécle 
a fes modes , chaque homme a fes modes fa- 
vorites , les modes mêmes , pourroit- on 
dire , ont modes. 

Les chiens de Boulogne ont été à la mode, 
les Doguines paflcnt, les Levrettes corn- r 
mencent à être aimées des Dames , bien-tôt 
elles mettront dans leurs carofTes de gros 
barbets , & il n’y faudroit pas trouver à re- 
dire, quand la mode en fera venue. 

f II y a des mots à la mode, il y a mê- 
me une maniéré d’écrire àla mode. Theo- 
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jphile étoit un bel efprit de fon rems, Tes 
ouvrages font encore ce qu’ils furent, la 
mode eft venue d’admirer autre chofe. Bal- 
zac , de fon régné fut fort goûté , la mode é- 
toic de dire, parler Balzac > lorsqu’on vou- 
loit dire mal parler , la mode eft aujour- 
d’hui de dire écrire Balzac , pour marquer 
une diûion pure , nette &c éloquente. 

. Ce que j’écris eft peut-être au gré delà 
mode, il fc pourra faire d’un autre côté qu’il 
lui fera contraire avant que l’impreftion foit 
achevée. 

On parloit au commencement de ce fié- 
cle d’une étrange façon, on s’exprimoit 
au hazard, on s’énonçoit faftueufemenc , 
le caprice, la fantaifie, l’amour de la nou- 
veauté donnoit cours à des termes il ré- 
guliers. L’ambiguité des mots en jettoit 
dans les penfées, la maniéré de parler des 
gens de Cour, fembloit trop guindée aux 
perfonnes de la Ville , les expreffions de 
ceux-ci paroiftoient à ceux-là trop négli- 
gées , on éiôit ouvertement partagé entre 
l’habitude ÔC la régie, l’accent &c le bon 
goût. Tel terme s’ufitoit dans la chaire 
qui n’étoit propre qu’au barreau. Tel au- 
tre paftoit dans la converfation qui ne pou- 
voir trouver place que dans un difeours 
d’appareil. Le Prédicateur empiétoic fur 
les droits de l’Avocat, l’Avocat faifoit pa- 
rade de phrafes de l’Orateur facré , un plai- 
doyer devenoit un Sermon par fonempha- 


Ïî6 SuïTÉ DES CARACTERES 

fc^un Sermon par undéfagréable mélange 
étoit un tîffu de comparaifoïis balles, de 
figures demefurées , de périodes inutiles r 
les prétendus gens polis quittant le naturel 
comme trop vulgaire, s’énonçoient avec 
une enflure de paroles qu’à peine aüroit-oo. 
fuportée dans les harangues publiqües.- 
Tout cela n’eft plus à la mode. On aime la- 
fimplicité, ce qui en eft tant foirpeu éloi- 
gné n’a point la vogue , peut-être même ne 
ferai- je pas au goût nouveau pour n’avoir 
pas dit d’une maniéré plus naturelle , qu’au-f 
jourdliui la mode étoit de fe réunir fur les 
façons de s’exprimer, au lieu qu’ancienne-' 
ment la Angularité étoit recherché des 
beaux c (prit s. 

f Que de chofcs à qui il ne manque pouf ' 
être parfaitement bonnes que i’aprobatiotr 
de là mode. 

Sans cette aveugle obcïflànce à la mod'e ; 
notre langue feroit enrichie d’une infinité 
de beaux termes dont on n’ofe fe fervic- 
quoique conformes aux-regles de îart.L’u- 
fage lésa profcrites , il feroit à fouhaiter que' 
la>mode voulût les rappeller. 

Vous voulez Hermadore donner un Liè- 
vre au public j que de cenfeurs vont fon-' 
dre fur vous h On vous demandera raifon 
de vos penfées , de vos phrafes, de vos motsp 
celui-là, -vous dit-on déjà, n’efl: bon que' 

E our la converfation , ceci n’a lieu que dans* 
t fiile fleuri ;: cet autre eft ufé, ce dec? 
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Üfern’eft pas reçu , écrivez félon la mode ou 
ne vous mêlez pas d’écrire. 

Le bon fens ne peur qu’oprimer furies 
ouvrages d’efprit, la mode en décide. 

HNy a-t’il pas des opinions à la mode? 
On a agité le péché philofophique, on a 
jécrir contre la Comcdie, on fait la guerre 
aux Quietiftes, le fiécle ne finira point 
qu’on ne falTc voir le jour à de nouveaux 
ièntimens. 

Jufqu’aiJx vices & aux vertus devien* 
aient à la mode. 

Je me mêle fansfaçon dans une compa- 
i gnie d’honêres gens , j’écoute ce qu’on dir , 
je. parleà mon tour , tant que j’y prens plai- 
‘ fir je .demeure j prévoyant le moment que 
l’ennui va me furprendre je me levebruf- 
quement & me retire fans dire adieu. Eft- 
pe incivilité? je n’avois que vingt ans que 
1 c’en étoitunegrofïiére, àprefentquejetou- 
,chea ma majorité, c’eftfçavoir-vivre. 

L’amour conjugal étoir autre fois une ver- 
tu , la fidélité eft chez quelques femmes un 
trait de bêcife , ondéceftoit la coquetterie, 
c’eft dépuis plufieurs années une excufable 
bienféance.- 

Si l'honneur eft une chofe férieufe , une 
vertu néceftaire, ferons-nous difpenfez de 
nous en piquer ? On ne permet pas aux fem- 
mes de s'attacher à d’autrer qu’a lçurs ma- 
ris, C’eft un privilège établi parmi les 
hommes de coürir les belles, cette mode 
ne finira-t’elle jamais ? 
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Je vois un Courtifan pafler de l’extrë-: 
mité du vice a une vertu neceflaire j un autre 
qui joüoit : il s’eft retiré : ces changcmens 
me font aflez fufpe&sj n’importe je n’ea 
dois pas raifonner> la mode les autorife. 

Il y a dix ou douze ans que les com- 
merces galans étoient communément pra- 
tiquez : on yienonceà prefent, du moin® 
on cache fon jeu , peut- être qu’au fiecle pro- 
chain on ne fera pas fi diffîmulé , ainfi la mo- 
de a été , la mode n’eft plus , la mode revien- 
dra de fe faire une agréable occupation dç 
la galanterie. 

J S’il éfoit a la mode de faire ce qu’ori 
dit, moi qui déclame contre les Auteurs , 
je me ferois bien gardé de faire imprimer 
ce que j’en ait dit. ’ 

. D’autres que moi ont écrit fur la mo- 
de : il fe peut faire que j’ai touché quel* 
que chofe de ce qu’ils en ont dit, mais 
avant que de faire fes reflexions , les leurs 
m’étoient inconnues ; quand même je les 
aurois imitées, je ne m’en repentiroispas J , 
il a toujours été à la mode de profiter des 
lumières des bons auteurs. 

Une autre mode commence d’avoir cours 
parmi les fçavans. Ils fe voient, ils fe pillent 
réciproquement , il me paroît que celle-ld 
durera. 

• f D’où vient que nous fommes fi ama- 
teurs de la nouveauté / Seroit-ce à caufe que 
les chofes nouvelles font à notre jugement 
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pli» exquifesf ou plutôt ne feroit-ce point 
a caufe que nous les regardons comme un 
tien qui nous appartient ? 

- En toutes choies la nouveauté plaît dans 
les fciences , dans les langiles , dans les ma- 
niérés, dans les modes, nous n’aimons pas 
ce qui nous vient des autres , nous cher- 
chons la gloire d’être auteurs de tout. 



Les Femmes. 


Y A-t’il encore quelque chofe à dire fur le 
fujet des femmes? Depuis que la Satire 
eft en régne, elles en onr été la matière du 
temsmême de Mvife^ l’infidélité n’étoit pas 
„ un crime nouveau. A tout ce qu’on a dit, 
, l'on pourra ajouter, & dans mille ans com. 

, me aujourd’hui , on pourra parler d’elles 
{! d’une maniéré toute nouvelle. 

- -Que lés Dames me fe préviennent point 
contre moi , je luis prêt de rendre juftice à 
un fexe , en faveur de qui mes moindres fen- 
timèns font ceux d’une eftime véritable, je 
parlerai avec refpeâ:. Si l’on peut me mon- 
trer le contraire de ce que )’en vais dire , à la 
■bonne- heure , je me retracerai , mais on ne 
m’obligera pas d’en venir la, trop perfuade 
,, ’ qu’il y a une infinité de femmes pleines de 
; mérite, n’en point excepter on m’appelle- 
soit jlateur* • r> 

r . • 

H • • * 
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La médifance s’exerce à trouver aux Da- 
mes des défauts quelles n’ont pas. Difficile 
qu’il eft que toutes ayent des perfe&ions in- 
conteftables, on confond les plus accom- 
plies avec les moins parfaites, c’eftpouffee 
trop loin la critique. 

Un Satirique de nos jours n’admet que 
trois femmes fages,je n’ofeerpire que Pâ- 
tis foit fi corrompu. Dans Sodome on trou- 
va fept juftes. 

Quelques femmes qui auront eu de la 
fragilité pour un amant, feront croire les 
autres infidèles : il eft injufte d’envelopper 
dans le nombre des coupables cellesi qui 
on ne peut imputer la moindre foiblelTe^ 
j’héfite à vous répondre , fi la queftion fe 
décide à la pluralité des faits, on doit être 
Pyrrhonien fur cet article. 

La beauté feroic un bien à chargé, fi les 
belles n’avoient pas le privilège de fe faire 
des adorateurs. . . - - . i. • . 

: Les belles personnes ne fouffrent pas 
volontiers , mais fe regardent toutes avçç 
des yeux de rivales. 

. Une femme qui eft aimée a plus dérivai 
les , que celui qu’elle aime n’a de rivaux 5 
chacune envie (on bonheur.. 

Rien ne va plus loin & n’eft moins capa- 
ble d’être retenu, que le reftentiment d’une 
femme à qui on ;en préféré une autre. 

La beauté ajoute beaucoup au raéri- 
ç d’une Dame ? il ne faut moins qu’ua 

me 
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mérité éminent pour rendre la laideur fu- 

beautc n’eft pas un bien de lon- 
gue poflèflion. Comme les grandes richef- 
fes conduifent quelquefois à une qxtrême 
indigence, labeauté qui fe perd , produit 
une laideurafreufe. 

Life à l’âge de vingt-cinq ans mettoit du 
fard, elle n’enparoiflbit avoir que dix-huir, 
maintenant quelle en a trente-de&x , on 
lui en donneroit plus de quarantejje ne vois 
pas qu’il y ait de l’avantage à fe farder. 

Voulez -vous faire à une Dame un 
compliment qui foit bien reçu , dites-lui 
qu’elle eft belle & qu’elle eft jeune , les 
vieilles & leslaides n’en veulent point d’au- 
tre. Louer dans une femme une beauté 
qu’elle n’a pas , la réjoiiiroitplus qued’ad- 
mirec les vertus qu’elle pourroit avoir. 

U La vertu & la beauté ont prcfque 
Toujours été deux ennemies irréconcilia- 
bles j une femme qui fçait les alier ne mé- 
rité pas de petites louanges. 

La beauté eft plus journalière que les 
armes, la vertu encore plus que la beau- 
té. On fort vainqueur d’un con.bat, on 
fera vaincu dans le prochain ; une femme 
a mille agrémens qu’une première mala- 
die lui enlevera j la vertu eft bien moins 
confiante , on eft fage aujourd’hui , de- 
main on ne le fera pas *, je dis plus , on 
perd le foir une vertu qu’on croit le ma- 
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tin inébranlable j les belles doivent être 
fur leurs gardes. 

* Il y a des jours où les Dames fe Tentent 
d’une froideur achevée, il y en a d’autres 
©ù leur fagefte cft comme impuiflante ;on 
peur tout cependant en aimant fon de* 
voir. 

U La beauté n’eft pas ce qu’il y a dans une 
femme de plus appétiflant, non plus que 
la laideur n’eft pas ce qu’il y a de plus dé- 
goûtant. Un efprit bien tourné vaut tous 
les charmes ; une humeur bizareeft le plus 
grand des défagremens. 

Pourquoi Nerine fuit-elle le mariage? El- 
le appréhende que fa laideur ne la prive des 
bonnes grâces de fon époux? jei’afliiredu 
contraire, fi elle a l’efprit bien fait. L’ho- 
nête homme eft plus fenfible aux charmes 
d’une humeur tendre & complaifanre, qu’à 
tout ce qu’on peut imaginer de beau pour 
la régularité d’un vifage , ôc pour la perfec- 
tion d’une taille délicate. 

Une belle qui s’eft rendue aux déclara- 
tions d’un amant commence à fe repentir 

• d^fes complaifances, quand elle voit qu’on 
les reçoit violemment 5 elle n’avoitpas ca- 
pitule à ces conditions. 

5J Ce qui engage les uns, dégage d’or- 

• dinaire les autres. Il n’eft perfonne , ce 
femble,qui ne fe paflïonne pour la beau- 
té. Si rel mari que je connois avoir une fem- 
me moins belle, il l’aimeroit davantage j 
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car elle ne lui cauferoit pas de fi violences 
jaloufîes. 

fl Le plaifir des Dames efl de parler de 
leurs attraits, je ne le condamne qu’en ceL 
les qui ont l’imprudence de fc U donner eu 
prefcnce des laides. 

Il faloit me voir il y a vingt ans , dit 
Climene , je joüilTois alors du titre dech^r- 
mante: •J’entends ce qu’elle veut dire , 
elle ne feroit pas fâch e d’avoir les mêmes 
plaihrs qu’elle goûtoit dans fon jeune âge. 
La perce de la beauté caufe du chagrin 
aux plus chartes, comment ne défefpe- 
reroit- elle pas celles qui la rendent tributai- 
re de leur coquetterie. 

fl Les régies du monde veulent qu’on 
commence l’érablilFemcnt d’une famille 
par le mariage d’une hile *, j’approuve cecte 
politique. L’expcrience nous a trop fait 
voir combien il eft dangereux de donner la 
préférence aux aînées fur les caderres. 

fl Le mariage a été de tout temsun ho- 
’nêce commerce. Donnez-moi cinquante 
mille écus , un double moins je n’époufe 
pas vôtre hile, dit le prétendant. Je vous 
en offre quarante, &c prenez ma hile, ré- 
pond le beau-pere •, de forte que les hiles 
l'ont une efpéce de marchandée dont les 
uns veulent Ce défaire à quelque prix que 
cefoit, & dont les autres ne s’accommo- 
dent que fous de difficiles conditions. Les 
choies n’ont jamais été aatreraent,quelques 

F *2 
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louanges qu’on donne au défin léreife ment 
des anciens , il n’a point été jufquufechar- 
; ger d’une femme fans dot. 

H Je ne fçache pas des femmes plus 
trompées que celles qui Te font figuré le 
mariage comme le plus charmant des 
états. Ici 1’exception a lieu. 

Julie confient d’être mariée, l’époux qu’oa 
lui propofeeft-il defongo.ût/’ Y répugnât- 
il centfois davantage , elle le prendrait; la 
vigilance de fa mere l’incommode trop. 

Les femmesprennem un mariauliazard, 
elles font choix de l’Amant. 

Que ferviroit tant de dclicatefie dans 
une femme qui s’engage mari pour mari, 
tout lui .paroîc égal. * 

, Un mari jaloux n’aime point qu’on 
lui difedu bien de fa femme , il a peur de 
le dévenir àJbon tître; fi on lui en apprend 
du mal, il croit avoir raifon de l’être .* ne 
parlez donc jamais à un homme de Ton 
époufe. 

$ Le mariage change bien la face d’une 
intrigue. Ou avoit allez d’une maîtrefle , 
une Femme ne fuifit pas. L’amant étoit 
Teul carefle, le mari n’a plus que la moi- 
tié dans les faveurs. O perrerfité destemsl 
O corruption des mœurs î 

Nous ne fournies plus dans ces fiéclesin- 
-nocens où la chalte époufe bc rnoit fesdé- 
ûisà pi- ire âfon époux. Peut-être que dans 
les fiée es à venir on vantera la pureté de 
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celui-ci ; la raifonvous la fç avez , le mal 
augmente d’un jour à l’autre. 

On voit aujourd’hui plus de banque- 
routes que jamais; j’entends de banque- 
routes à la pudeur* 

Lwcrarequife tue pour ne pas furvivre 
à la perte de Ton honneur. Poreie qui avale 
des charbons pour fuivre Ton mari dans le 
tombeau, font au jugement de la plûpart,. 
des exemples inimitables ; à peine les admi- 
re- r’on, plus Couvent on en raille. 

ff- Telle Ce pique dans le mariage d’une 
ehafteté quelle n’avoit pas auparavant. 

Telle autre dans le célibat rigoureufe au 
dernier point fur l’article de la pudeur , 
croit que le Sacrement lui donne droit de 
fecoiier les Ccrupules. En faveur de qui 
prononcera t’on t Sans héfîter je me dé- 
clare pour la première; les fautes paflcei 
fontexcufables , les prefcntes font les pires. 

„ f Quelques jeunes mariées ont leurs 
raifons pour dire à l’époux, que fes fré- 
quences careflcs caufcnc le déperiflemenc 
de leur rein. Si les maris font jaloux, les* 
amans délicats le font anfli. 

Les carefTes. d’une maîcrelTe font ravif- 
fantes , celles , d’une femme quelquefois 
(ûfpe&es. Vôtre époufe vous flatte, vous 
embrafle, eft-ce par amour ? N’en doutez 
point. De dire que ce foit pour l’amour 
de vous , je ne le parirois pas. « 

Je regarde jiateml , Pajfi , Vincennet 

F 5 
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comme autant de théâtres où chaque jour 
de beau tems le courage jolie des rolles 
fort différens. 

. Le bois de Boulogne étoit autrefois un 
lieu dangereux à caufe des voleurs j il n’eft 
maintenant à craindre que pour certains ■ 
maris dont on y dérobe l’honneur, du con- 
fcnrement pourtant des femmes promptes 
& faciles à rendre la bourfe. 

* f[ Je connois quelques femmes, elles 
font à la veritéen petit nombre,qui me don- 
nent du goût pour le mariage : leurs manié- i 

res raifonnabîes,la fîneerité de leurs com- c 
plaifances, une attention régulière aux ; 
foins domeftiques , tout cela plaît infini- t 
ntenr. J’en fçai mille autres quifontaimer 
lecel bar, on eft rebuté de leurs caprices, el- r 

les ont une inclination furieufe pour la de.- t 
penfe,un mépris odieux pour leurs maris,de t 

bonne foi je ne voudrois pas devenir le leur. * 1 

Une jeune femme fe donne à la coquet- 
terie, une vieille n’en revient point. Qui des i 
deux ptendrez-vous ? Celle-là ne voudra fe 
point de vos careftes, celle- ci vous dégoûte- ; 

ra par les fiennes. La première vous rendra 
jaloux , la fécondé prendra onabrage de vos ; 

démarches } l’une fe fera des amis qui vous j 
inquiéteront, l’autre ne fouffrira pas que 
vous (oyez en commerce avec les vôtres. 

Ce choix eft embarrafTant,avoüons-le. j 

Une femme riche accommode les affaires \ 
d’une maifon , une femme d’efprit tient i 
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compagnie , une femme de naiflance ho- 
nore u;ie famille; grands avantages qui ne 
valent pas celui d’en être privé. 

f Les femmes dit- on, aiment toutes l’ar*» 
gent,je foûtiens que c’eft: pure calomnie. 
Il s’en trouve qui fans intérêt fe laifler t 
• prendre d’un joli homme, à moins qu’on ne 
dife que tout eft or aux yeux d’une maîcref- 
fe à qui l’on plaît. 

T*outefemmequiafon devoir 5 coeur 
quittera la focieté des coquettes: Avec el- 
les on prend l’art d’aimer criminellement, 
on reçoit des leçons de rompre à propos 
avec un mari incommode , car elles ne fe 
piquent que de telles galanteues. 

Ce n’eft point la taille d’un mari qui doit 
legler la tend refTe d’une femme; ce n’eft pas 
même cette belle humeur, cette complai- 
sance, ces charmes de l’efpnt fur lefquels el- 
le doit mefurer fa paffion ; c’eft uniquement 
fur le devoir, je me défie d’une fagefïè qui 
. n’eft foûtenuë que parles perfe&ionsd’un 
hommequ’on adore,l’amours’évanoüiraatl 
moment que ces avantages difparoîtronc. 

5 Envoyer certaines femmes avec la Ma- 
trone d’Ephefe, c’eft: leur faire trop d’hon- 
neur ; beaucoup fe déclarent fans qu’on les 
préviene, beaucoup cedent fans fe défendre. 

La fierté, l’indifference, c’eft ce que je 
redoute le moins dans une femme, j’appre- 
hende plus la violence de fon amour que 
tout le refie. 
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' Dans peu de femmes la fierté eftfincére, 
-dans prefque toutes c’eft une vertu de bicn- 
féancepl a falu avant que de l’acquérir com- 
batre violemment une humeur trop facile. 

Une fierté qui n’eft que pour la bonne 
"grâce , menace ruine à tout moment. , 

Les belles ont une modeftie fcrupuleufe, 
une pudeur rçvcche; mais il nefaut point 
fe dcfefperer , elles s’aguerriront peu à peu,, 
leur timide vertu n’attend pour Itf rendre 
que la gloire de plufieurs démarches. 

La fierté fied-ellebien aux Dames ? San* 
doute , pourvu qu’elle nefe démente point. 

La fierté ne rend pas une femme mépri- 
fable, d’abord qu’elle l’a faitlervicdefau* 
vegarde à (a pudeur. 

- f Pourconnoître l’or, on doir le mettre 
à l’épreuve* Je ne confeille pas de trop 
éprouver une femme, à moins que vous ne 
vouliez avoir des preuves de la foiblelTe. 

En cela ne lesméprifons pas, nous n’avons 
pas plus de force qu’elles. 

Une tendre union fe forme entre deux 
perfonnes, leur amour eft ardent, peu à 
peu la froideur fuccede à ces premiers feux. 
Accufera-t’on le galant : Blamera-t’on la 
maîtreflfe ? Si cette belle n’avoit ou trop 
ou trop peu fait pour cet amant -, que fes 
bontéz ont détaché » ou que fes froideurs 
ont déconcerté, fa palfion feroic toûjours 
égale -, prononcez donc fur la raifon que 
je vous cxpofe. 

* 
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J Le cara&cre de prude eft parmi les 
femmes cequ’eft chez nous le caradere des 
hipocrites. 

uimarante n’aime point qu’en pleine 
compagnie on fe donne des liberrez, elle 
prend fonfier fe gendarme aufteremenr, 

parce que dit-elle, il y a tems pour tout. 

La prude vife au fin, elle n’efl: qu’un 
peu plus de tems a fe rendre & le fait avec 
plus de feureté qu’une autre qui fe jette àr 
la tête. 

je me défie d’Olimpe avec fon air de Ve- 
ftale. Ces pudeurs inaccefiibles aux plus 
Konêtes gens me fonr fufpe&es depuis que 
je fçai rhiftoired’^#// 0 pequirefula à Jupi- 
ter dans fa grandeur, xc qu’il obtint deguifé 
en Satire : nous avons trop vu des prudes 
difputer le terrain & le ceder enfin à un 
amant fans mérité. 

m f L’efprit de contradiction dont on ac- 
eufe les femmes paroît fur tout dans leur 
maniéré d’aimer, elles adorent un homme 
qui les traite avec indifférence, elles mc- 
prifent celui qui les adore , rarement leurs 
inclinations prennent un autre cours. 

Il y a quatre ans que vous brûlez d’a- 
mour pour Eumelte , vous vous plaignez 
de fe* froi leurs, il ne vous refte qu’un mo- 
yen de les vaincre*, marquez-lui, croyez- 
moi , de l’i ndifference. 

5 Un homme bien fait n’eftpasgenera- 
lement bien reçu de toutes les Dames , il 
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ne plaîc qu'à celles qui font mieux faites 
que lui. Aux autres dont il effaceroit les 
charmes fa prefence eft infupportable. 

H Eft-ce le mérité qui produit un Ca- 
valier auprès des femmes? oui? mais il y a 
mérité 6c mérité. 

... Trapile n’a ni argent ni fçavoir-vivre, il 
eft brutal 6c groflier. Les belles cjuoi qu’il en 
foit le courent à l’envie 5 le gouc n’eft pa$ v 
matière à conreftation. 

Créante eft aimable, chante agréable- 
ment, paye d’efprit, au refte fort délicat» 
on le deftine pour la converfation. 

J Sied-il à une Bourgeoife de faire le 
bel efprit : de rafiner fur. la langue, ou de*- 
ne parler que de Romans ? Dans une femme * 
de qualité on le pardonne, dans une Ôour- 
geoife tout au contraire. 

La modeftie, la fimplicité font les ver- 
tus qui honorent les femmes ordinaires » 
elles nonnoreroient également les femnfes 
du haut rang, par malheur la coqueterie 
leur prefccit d’autres maniérés de fediftin* 
guer. 

} L’imagination des femmes pafle pour 
trcs-délicate, tout chez elles répond à cette 
délicatefle, elles en ont dans leurs maniérés:, 
les nôtres ne font point comparables aux. 
leurs dans leur parler , il ne faut que l’exemr 
pie des gens de laCour pour connoître l’in- 
térêt qu’on a de les fréquenter i dans leurs, 
fentimens , elles aflaifonnent on, ne peut 
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guere mieux une vengeance , ou concertent 
finement une liaifpn; dans leur choix 9 la 
preuve de ceci m’embarafle» 

Difons-le,ànôcreconfufion,lesfem- 
mes ont plus de confiance que nous, quand 
elles aiment : quand elles n’aiment pas, elles 
fçavent mieux difiimuler que tous les Tibe* 
res du monde. 

La difiimulation dans un homme eft 
difiimulation y dans une femme elle s’ap- 
pelle fourberie. 

Qui ne fçait pas difiimuler ignore l’art 
de régner. Cette maxime eft autant celle des 
femmes que des Rois. Erafle depuis long- 
tems fait les doux yeux à funie qui ne re- 
gardoiren lui que fa qualité de Marquis; il 
a toujours crû qu’il en étoit aimé, elle ne 
i’en a cfifiuadé que d’aujourd’hui ; tant pis 
pour lui , étoit-il necefiaire qu’il lui fît con- 
fidence que tout fon bien étoit en decrer. 

* La difcretion n’eft pas, a ce qu’on 
prétend, la vertu favorite des Dames , j’ay 
des exemples du contraire. Carite cherche 
à fe marier, elle ne va pas dire qu’elle a eiji 
pendant deux ans une lourde galanterie- 

Vous rencontrez Lucie qui fe hâte de 
terminer votre compliment ; furpris de la 
voir dans les rues de fi grand matin, vous, 
en demandez lacaufe,d’un ton embaraf- 
fé elle vous répond quelle Va à l’Hglife 5; 
eft-elle obligée de vous dire qu’elle court 
àfon rendez* vous î 

F 6 
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Glicert qui dépuis quinze ans fait bruit 
clans les riielles, s’eft-elle avifée jufqu’ici 
de reveler le miftere de Ton âge? je ne puis 
autrement nommer une choie qu’elle ca* 
che obfcurement. .0’ • ■ ■ 

ï L’amour caufe d’étranges metamorpho- 
Tes. Lafiere s’humanife , la devote écarte 
fes fcrupules, la prude ne fauve que les 
apparences, la farouche ne l’eft point dans 
le particulier, l’indifFerente ne l’eft qu’un 
tems, il n’y a que la femme lubrique qui: 
ne fçauroit changer. » 

^ Juftinç qui a fes raifon s ne fe foucie 
pas qu’on l’aime, pourvû qu’avec elle on 
rafle tout ce qui eft du devoir d’un hom- 
me véritablement amoureux s je ferois fâ-. 
ché qu’on entendît autre chofe que les ci- 
Vilitez, les démarchés refpe&ueufes , les 
avances ordinaires. - 

f Depuis fixans Dorante Fàit la Cour à. 
J$eUfc , fon amour eft enfin recompenfé. 
Vous croy ez qu’elle lui a donné les dernieres 
faveurs , c’eft-ce qui vous trompe , elle les 
lui a chèrement vendues. 

Une> femme du monde entretient fon 
galant de. bon ait, elle lui donne beaucoup > 
d’argent , qu’en penfezr-yous? Ce n eft que > 
pour fe faire enfuite acheter plus'honora-- 
blement fes faveurs.. 

f Sabine a refufé d’être la Reine du Bal,, 
elle aime. mieux la liberté.du commun des. 
mafques que la contrainte de . cçt honneur 
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elle auroit reçu à la vérité mille douceurs , 
autant de déclarations ; c’eft jufteraent ce 
qui lui déplaît , elle hait â la mort les grand* 
parleurs. Les femmes n’aiment pas ceux qui 
ont ce défaut.. ’ * 

f La dévotion eft une bonne chofe,une dé- 
vote n’eftpas eftimée telle, il s’èn faut tour.. 

Une dévote efl. chez elle trop incommo- 
de, elle porte même fon incommodité juf- 
qu’à l’Eglife, mais c'eft le lieu.Dieu n’accor» 
de fa grâce qu’à ceux- qui la lui demandent; 
avec une forte d’importunité; 

5IUnemaître(Te paflïonnée eft plus gene- 
reufe que l’amant le plus liberal: elle donne 
fes faveurs pour rien, le galant feferoit rui- 
né à lés mériter., Que d’argent épargné d’un . 
côté? Quel <3éfinteretfèmentde l'autre ? 

Un honête homme ne. fe prévaudra ja- 
mais des faveurs d’ûne Dame, l’amour chez 
lui. fera place à l’éftime, lé mépris n’aura 
aucune part à fon refroidifteraenr. 

La liberté, eft un bien dont nous fe- 
, rions fâchei-d’être privez; les hommes font’ 
•ennemis de la crainte, particulièrement les 
femmes , elles foûtiennent à merveille l’opi- 
nion du libre arbitre. 

. Argire titto. pas un jour fans aller en partie 
de pïaifir,elle rentrechez elle à toute heure 
de nuit , fon mari n’en dit mot , je l*4pprou- 
Ve; long-tems il s’én eft plaint, & toujours 
inimlement, à la fin il s’éft fait un çalus,, 
au(S;en.vic?il plus content.. 
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£ Quand je vois une femme d’efprit, elle 
me donne de la tentation, je Faimerois ' \ 

pouf maîtrelTe pour femme fur mon hon- 
neur je n’en voudrois pas, ma maifonde- 
viendroit la retraite de la pédanterie. ( 

MeUnâe eft des per Tonnes qui compofenc 
le beau monde, fon'efprit ne s’cpuife jamais* 
elle a une humeur fans façon iun entretien 
fort divertiflant, parle de tout & parle na- 
turellement bien j il eft permis dedirefon 
goût,Melindemeconviendroir.' , 

Vrontine n’a que le talent de premières i 
vifttes, encore y-a-t’elle des abfences d’ef- 
.prit qui dégenerent en extravagances. Su- 
jette à être abattue par une mélancolie fu- 
bire , on eft étonné qu’elle pafle d’une graij- 5 
de joye,*â un fombre chagrin, ayant fur 
tout martel en tête, dés que Tèecono- , 
mie de fa coëffure fe gâte. Frontine n’eft 
pas la feule de Ion humeur. 

5 La propreté dans une Dame me ravit^ 
mais je n’aime point ces propretez de cere- 
monie qui donnent de l’inquiétudb. 

S’habiller aujourd’hui de la belle manié- 
ré, être huit jours enfuire dans yn négligé 
privé de bonne grâce, c’cft une mauvaifç 
habitude. La propreté doit être une vertu % j. 
de tous les jours. 

Une maniéré de s’abiller propre & bien 
entendue fait honneur à routes fortes de 
perfonnes , elle donne aux belles de l’avan- 
tage, dans les laides elle repare la trop gran r j 

de difformité» 
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Bien des maris font de la dépenfe des 
habillemens de leurs épou fes fans, joüir de 
leur propreté. La coquette fuit en s’abil- 
lanc le goût de fes galans & ne s’habille 
que pour eux, l’époux voir fafemme dans 
un affreux négligé. 

■H Peu de choie nous attache , peu de 
chofe nous détache. Un chien , unoife^ù* 
un perroquet, voilà ce qui borne l’affec- 
tion de la plupart des femmes. 

Les femmes n’ont que des paillons ex- 
trêmes. L’amour chez elles eft une fureur r 
l’indifference paife en haine , la jaloufie 
dégénéré en rage. 

J La curiofuc eft le foible du fexe j je 
n.e trouve pas. qu’elle fo't moins le nôtre. 
Les femmes veulent tout fçavoir pour le 
redire, nous voulons tout apprendre pour 
le repeter ; nous fommes tant à tant , ne 
nous reprochons rien. 

U Les hommes fe dégoûtent d*une fem- 
me qu’ils connoiiTent trop , les femmes fe 
préviennent de froideurs contre un hom- 
me qu’elles ne connoiiTent pas affez. 

U Ne vous étonnez pas que la laide foit 
plus jaloufe qu’une belle. Autant que vô- 
tre nonchalance trouble Tune, autant vô- 
tre amour incommode celle-ci. La belle 
n’à pas peur que vous lui échapicz , la laide 
appréhende qu’on ne la négligé. Si vous 
vous détachez de celle-là vous reviendrez, 
bientôt au parti de vôtre tendrefle, fi une. 



î^: Suite des Caractères 

fois vous vous dégoûtez de l’autre , il n’y 
a plus de retour. Da ces trois raifonschoi- 
fîflez. la meilleure. 

Un jour on me demanda pourquoi il n’y 
avoir pas comme autrefois des eaux de ja- 
loufie. Jenefçai fi je fis biendfe répondre, 
que l’infidélité des femmes les avoir épui- 
fé»s,& qu’il n’étoit plus néceflaire de ces 
témoignages pour être convaincu de leurs 
perfidies.: 

1Î La fage cohdüitedeplufieurs femmes 
fait leur apologie*, elles n’ont aucune parc- - 
à ce que j’ai dit contre celles qui ne 
leur refièmblent pas;. 


L’esprit et. *a Sciencr 

j ; . . 

i / 

' * 

O N prétend'queCratés mit fon argent 
entre les mains d’un Banquier , le 
priant de le rendre à fes enfans , s’ils- n’a- 
voient point d’efprit*, ou de le diftribuer 
au peuple s’ils devenoient Philofophes. 
L’elprit tient lieu de toutes chofes. Qui- 
conque en a, néglige la fortune, &fe fou- 
de peu de faire fa cour aux grands. 

Je ne trouve pas mauvais qu’il y ait des 
gens fort riches, fans cette abondance de- 
bienSjla pîûpart mourroient de faim fau- 
te, de talent-. 
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les gens d’efprit font feurs de ne ja- 
mais manquer. Leur induftrie remplace 
le défaut de bien. 

Un flupide quand il devient malheu- 
reux , l’eft doublement j il a Ton malheur, 
& n’a ppint de refîburce. 

Le bien acoquine furieufemenr. Com- 
bien de débauchés qyi ne le feroient pas 
s’ils n’avoicnt que mille livres de rente? 
Combien de fainéans auroient pu cultiver 
leur efprit que le plaifir a amoli? 

Tu ferois honête homme , me dit un 
jour mon pere , dans l’emportement , fl 
1 je ne te laiflois rien* 

H Quand même l’efprit pou rroit s’ache- 
- ter , le débit n’en feroit pas grand : Qui eft- 
ce qui né s’en croit pas fuffiiamment ? 

1 Ï Les gens qui ont le plus d’efprit font 
fujetsâ faire les plus lourdes fautes. CM» 
pour (on repos prit le parti du célibat, il y 
vécut long-tems d’une manière fort agréa- 
ble & paifible.* Devenu feptuagcnaireilé- 
poufe une fille qui n’a que 18-ans.Sa fcience, 
fon mérite, fon expérience du monde ne 
fembloient parle conduire a ce terme., 
f 11 eft fort ordinaire d’avoir beaucoup 
i d’efprit fans une grande érudition. Jamais 
il n’arrive d’avoir beaucoup d’érudition, 
fans un grand efprit. 7 

5 Dans le fiécle où nous vivons on ne 
fe croit pas obligé d’eftimer un homme 
par l’étenduë de fon efprit. Perfannc ne fe 
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veut donner la peine d’approfondir fon 
fçavoir ; s’il n’a le talent d’en impolcr , li 
demeure inconnu. 

Un efprit ne vaut que ce qu’il parotr. 
Faites un compliment à propos , ayez à 
commandement quelques bons mots , 
donnez place dans une converfarion à de 
jolis récits , remplirez des bouts- rimez, 
hnzardez un madrigal, un coupler de chan- 
jfon, vous ferez plus admiré que le Géo- 
mètre, le Philofophe, le Théologien j c’eft 
le goût du monde. 

On ne parleroit pas avec tant def.oi- 
deur du mérite de Dorimon s’il ne faloit 
devinerqu’il a de l’efprir. 

• J Un efprit folide nepafTe pas aifément 
d’une extrémité à l’autre s’il change de fen- 
timér, c’eft la feule raifon qui l’y détermine. 

Un homme d’efpritfe trouve embaraf. 
fé avec celui qui en manque. S’il parle ingé- 
nieufement on ne l’entendra pas, s’il veut 
fe mettre à la portée de cet ignor ant,je dou- 
te qu’il puifle fc rabailTer jufqu’à lui. 

* Les hommes s’attachent à apprendre 
mille chofes qu’il faudroit éternellement, 
ignorer , Sc-lcs plus fçavans en ignorent 
beaucoup qui ne font pas inconnues aux 
moins inferuits. 

On vante la mémoire prodigieufe d’un 
François qui fçait jufqu’à vingt langues. 
M’aflureroit-on qu’il entende feulement 
laflenne* ... 
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Dés que je fçaurai parfaitement ma lan- 
gue, fi j’ai du tems de relie je le donne- 
rai à l’étude de quelqu’autre. Je ne rifque 
rien de parler delà forte, la vie d’un mor- 
tel peut-elle fuftireà apprendre une chofe 
comme il faut? 

Teucrine reçu Bachelier depuis quatre 
jours fe propofe d’érudiei le Grec&l’He- 
breu , afin de mieux entendre le texte origi- 
nalde l’Ecriture. Efpére-c’il fe rendre plus 
habile que les Docteurs qui l’ont précédé ? 
Qû’il profite de leurs lumières , il éclaircira 
en quelques années ce que feize cens ans de 
recherche ont à peine embrouillé. 

5 Si J’ufage étoit de parler en France 
Grec; Latin , Allemand , Efpagnol, j’au- 
rois l’ambition d’étudier promptement ces 
langues. Partout on entend le François , 
on le parle, on écrit en cetfe langue, que 
fervent donc les autres? 

Vous aurez un Panegirique à faire, vous 
ferez nommé pour prononcer une Oraifon 
funèbre dans une afiemblée de gens élo- 
quens où on ne s’explique qu’en Latin. 
Comment vous tirerez- vous de cet embar- 
ras , fi vous ne le fçavez en perfection» 
Belle objection que vous nous faites, pour- 
roit répondre Arfene I Les Maîtres é& Arts, 
les Rç&eurs ne viennent - Us pas alors à 
nôtre fecours. 

f L’ignorance de plufieursqui avec Fil- 
nique talent d’une heureufe mémoire veu- 
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lent parler en public , augmente fort à pro* 

pos le rècours de quelques fçavans pauvre?. 

Je ne voudrois pas être chargé de pronon- 
cer en toute ma vûc autant de Sermons qu^l 
s’en débité en un Carême à Paris par de 
jeunes Orateurs, qui ne fçavent que fe faire 
honneur du travail d’aurrui. 

Si les Copiftesétoient bannis d’un Etat,, 
le Clergé les reclamer oit bien-tôt. C’eft af- 
fez aux Abbez de qualité d’apprendre un 
difcours de trois quarts d’heure , fans qu’ils 
foient obligez de le faire eux-mêmes. 

f La fcience a fes bornes, l’ignorance 
n’eft pas général. Les Sçavans peuvent 
aulli penfer jufte. 

f Sçavoir tant de chofes,c*eft cbmme 
(î l’on ne fçavoit rien. Les idées font telle- 
ment confufes , qu’à moins que d’avoir 
Part de les démêler, le grand fçavoir nuit 
plus qu’il ne fait honneur. 

f Mondor zvdii cinquante mille écus de 
rente, il s’eft ruiné , & a ruiné fes amis. 
On nel’accufenide galanterieni dedébau- 
che. A quel jeu a-t’il perdu ce gros patri- 
moine? lia voulu faire le Chymifte, & s’eft 
réduit d la mendiciré.- 

f Les Sçavans cherchent moins à s’in- 
ftnjirt de leurs devoirs , qu’a fatisfaire l’a- 
mour propre. Le Philofophe s’applique à 
déveloper les fecrets delà nature, au lieu 
d’étudier les mouvemens de fon cœur. Le 
Jurifte confacre une infinité de veilles à 
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aprendre les régies de la juftice , rarement â 
l’exercer. De Théologien ne fongepas tant 
à p:ofiter de la grâce qu’à en-connoître les 
drfferens effets ; elT-ce là l’ufageque nous 
devrions faire de la fcience ? 

J Les Philofophes anciens padoientplus 
de la nature des Dieux que de la nature des 
chofes. Les modernes laiffent aux Théolo- 
giens le loin de parler de Dieu^Sc s’apli- 
quent uniquement à la découverte des 
principes naturels, en font-ils mieux? 

Un homme qui fe défie de Tes lumières 
ell plus proche de la vérité qu’un fça van r, 
fuperbe qui croit fa raifon infaillible. Ce- 
lui-là craint de fe tromper &c il arrivera 
.qu’il ne fe trompe pas -, celui-ci s’eft déjà 
trompé , en ne convenant point de l’incer- 
titude de fes connoiffances. 

n’appartient qu’aux fçavansdene fe 
point laffer d’apprendre ; plus ils fçavenf 
;i plus ils oni l’ambition de ne rien ignorer. 

Ceux qui ne reconnoiffentpasle prix delà 
J, fcience, fuyent le travail. L’habile Mathé- 
maticien eft toujours -dans les figures, l’i- 
gnorant erre d’objet en objet , & fe conten- 
te d’éfleurer les choies difficiles. 

Le bon Muficien compofefans relâche, 
le mauvais fe borne â certaines cadences 
que l’habitude lui rend aifées. 

f Le fubtil Philofophe creufe les dffi- 
cultez, le demy-fçavant les touche légè- 
rement. • 
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H Les fciences ne s’apprennent pas d’a- ç 
bord. Aux longues études , aux pénibles 
veilles le fuccés eft refervé. 

Tous les beaux arts ont quelque choie 
de difficile qui ne fefait fentir qu’aux con* 
noifleurs,& qu’à ceux qui, pour ainlî parler, 
les voient de prés. Les perfonnes médio- 
crement habiles qui ne les regardent que dé 
loin , s’y flattent d’y arriver fans peine. 
Comparons les premiers à des voyageurs, 
qui plus ils approchent d’une montagne, 
plus ils la trouve efcarpce;le féconda ces 
mêmes voyageurs, qui plus ils en étoient 
éloignez, moins ils la croyoient rude. 

Il y a , dites-vous trente ans que Philante 
s’applique à la le&ure des anciens Philofo- 
phes ; ce n’eft que d’au jou rd’huy qu’il com- 
bat le Pirrhonifme. D’où vient ? vous de- 
manderai-je , plusieurs ne l’ont- ils pas con- 
tefté. ? C’eft qu’ils n’avoient pas les lumiè- 
res de Phtlante. Plus on foüdle , plus on 
découvre du difficile dans ce qui s’oppofe 
au fentiment que l’on protège: fi Phdatrte 
n’aveit étudié que vingt ans, il feroit en- 
core Pyrrhonien. • 

U Socrates prié de dires’il penfoit qu’un 
certain Prince fût heureux environné de 
grandeur & de gloire ; avant que de ré- 
pondre il demanda quelle e'toit lu [cience 

la vertu de ce Prince. 

Mille fois on nous l’a dir. Le bonheur 
n’eft point attaché aux grandes conditions. 
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Quelle eftime puis-je faire d’un Prince, qui 
n’a ni fcience ni verru ; lui-même peut-il 
fe croire heureux s’il eft dans l’ignorance 
des belles chofes,& hors des bonnes? 

La feieneequia fait le bonheur des Phi- 
v iofophes,eft par cet endroit j#üs néceffairc 
aux Grands qu’on nepenfe j elleeft glorieu- 
fe aux Prince^heureux -, elle eft capable d’a- 
doucir le chagrin des plus infortunez. La 
fcience donne des loix de modération dans 
les hautes fortunes , & des bornes au dé- 
fefpoir dans les durables adverfitez. 

Un Grand qui fçair , trouve plus de plai- 
fir à lire les livres de Seneque, qu’à fe re- 
paîrre les y^ux& les oreilles par les char- 
mes d’une fi mphonie tavifiante,d’un fpe- 
étacle d'iieieux. 

u4rtftarcjtie rebelle aux volontez de fon 
pere qui en vouloit faire un bon Finan- 
cier , fuit l’inclination qu’il a pour les let- 
*tres. Mauvais parti , s’écrie toute fa fa- 
* mille ! On pâlit fur les livres, on fe rend 
-«malade à force d’écrire , l’on meurt dans 
la fleur de fa jeunefie ; tant mieux pour 
moi , repondrois-je fi j’étois Arifiarque: 
Du moins aurai-je vécu. 
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Les A u t e u r s, 

O N eft revenu de là fauflc fubtilité d’un 
Auteur , qui fe fait imprimer , à ce qu’il 
dit , par obéiüance. Un ami ne va point 
fans nôtre confentement faire les frais 
d’une irapreflion , ni nous expofer malgré 
nous à la cenfure 

Belus nous oblige de lui fçavoir bon grc 
des motifsdifpenfablesqu’ilade produire 
fes Satyres. Il y a de la tirannieàfaire dé* 
pendre l’équité de fes lecteurs d’une ap- 
probation qu’il n’a pas méritée. 

f[ Menalquc prévenu de lui même fe pro- 
pofed’enrichir les bibliothèques d’un volu- 
me de fa façon , il écrit fans confulter per- 
fonne de fes amis. Seul & favorable juge de 
les ouvrages , il les porteenfin chez un Li- 
braire cônu. Le titre en eft ébloüifsat, quel- 

2 ues endroits en font bons, on lui fait en- 
n des offres de fon manufcrit , il les accep- 
te i& contét plus qu’on ne peut dire il médi- 
te déjà le projet d’un fécond & d’un troi- 
sième livre. Le premier eftentreles mains 
de l’Examinateur prépofé,qui accoutume 
d’approuver les cnofes mauvaifes, pourvû 
qu’elles n’intereffent pas autrement le pu- 
blic, délivre fon certificat. Le Libraire, 
mais c eft trop tard ^commence à réfléchit 
fur les conditions de fon traité. Prévoyant 
' que de deux mille exemplaires qu’il s’eft 
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engagé de tirer, il n’en fera peut-êrrepas 
débité cinquante , il renonce à l’impreflion 
du Livre , aime mieux perdre fr Ton privilè- 
ge & Ton argent, que de rifquer de plus 
| gros frais. Menalcjue n'cft-il pas obligé i 
reftitution ? il ne faut pas être trop fin 
Cafuifte pour le décider. 

51 Chaque Auteur a fes partifans , & fes 
ennemis, du crédit des uns ou de l’envie des 
autres dépend h deftinée d’un Livre. Les 
productions nouvelles bonnes ou mouvai- 
fesnefonc ni univcrfellement condamnées 
ni generalement aplaudies; j’en viensgdc 
dire la caufe. . 

51 Le (orr d’un Auteur qui commence 
mal eft de mal finir. Tel a faic une méchan- 
te préfacé qui a mis à fon ouvrage une con- 
clufion déteftable. 

Capit a fait un Livre d’une grofieur, je 
voudrois dire d’une bonté raifonnable , la * 
préfacé en eft admirée, je fuis fâché qu’elle 
ne (oie pas de lui. 

Si quelques Ecrivains de nôtre temps 
étoient devenus Papes , on n’auroit pas tant 
difputé fur l'infaillibilité. 

On me demandoit dernièrement ce que je 
rrouvoisdebondans les écrits de Softris, je 
répondis qu’il avoir eu envie de bien faire. 

51 Tantôt une préfacé eft trop courte , 8c. 
par là inutile ; tantôt trop longue,& elle en- 
nuie. Uneépîtredédicaroire ne faic qu’ex- 
citer l’envie des faifeuts de panegiiiques. 

G 
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Une table embrouille plus qu’elle n’éclaif» 
cir. En fuprimïnt ces trois chofes on s’é- 
pargne du travail, fie un Livre n’en eft pas 
moins eftimé. 

• La préfacé eft vôtre écueil * difois-qe li- 
brement à un de mes amis homme de Let- 
tres. Faites un Livre bu il n’y air ni table 
ni préface, ni epitre dédicatoire , vous ferez 
leur de plaire à mille gens qui fe plaignent 
que ces trois articles font Ta moitié d’un ou- 
vrage ; il profita de mon côfeil,& fe fouvint 
que l’exemple de L... pouvoit l’autorifer. 
*£< Lcritre.d’im Livre doit beaucoup pro- 
mertre , l’ouvrage doit encore plus donner. 

Que je me fuis de fois en ma vie repenti 
d’avoir acheté un Livre fur la bonne foi 
d’un titre.m.agnifique! Dieu veuille que le 
mien, n’ait pas caufé de tels repentirs. 

*fl fcft-iî bienfait de tbettrefon nom a un 
Ouvrage? Oui , lî l’on a quelque aveu par- 
mi les gens d’efprit ; jufques là , non , Xanti~ 
fez pourtant misjefien en gros caractères 
àlatêtede fes oeuvres. L’a-t’elle fait àfon 
' premiet ouvrage? La modeftie comme toute 
autre chofea fes^bornes \Ci vous trouvez 
qu’elle foit blâmable profitez de fa faute. 

U Une cinquième édition m’eft garant du 
fucccs d’un Livre; la huitième me cautionne 
•* qu’il nes’en eft point fait.de meilleur. 

V, Il y a des Auteurs chez qui lés bonnes 
& les maiivaifes chofes font tellement mê- 
lées qu’on fe brouille & qu’on fe reconcilie 
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tout moment avec eux ; c’eft une né- 
cefliré. • 

Les ouvrages de quelques-uns de nos 
écrivains portent le carattére de legéreté 
attaché à leur nation , tantôt ils fourien- 
nent une opinion , peu après ils la com- 
battent, leur jugement ne le fixe point. . 

$ B:en écrire & bien parler font deux 
talcns trop différens pour fe trouver dans 
une même perfonne. On expofe en con- 
versation tout ce qui Se prefenc à l*efpric 
Sans faire choix de (es penfées: l’homme 
de cabinet (e rend plus exaét, il fe défie 
de la fertilité de fon iroagition , & croit 
qu’une penfée pour valoir quelque chofc > 
doit aulli lui coûter quelque choie. 

‘ Un ouvrage Chrétien doit fe fentir de la 4 
pureté du Chriftianifme, eHe ne doit pas 
même être bannie d’un ouvrage prophane. 
Qu’on voye dans le premier que l’Auteur 
n’a voulu parler que de Dieu&defes mi- 
fteresj qu’on reconnoifle dans le fécond 
qu’il fçair faire un faint ufage détour, de 
qu’il n’a travaille que par de bons motifs. 

Nous avons des Livres de morale fi 
' beaux, fi noblement écrits , qu’ils ne bif- 
fent à defirer que le prompt changement 
de ceux qui les lifenr. 

Malipe en écrivant fur une matière de 
Religion a lai(Té tout à dire à ceux qui trai- 
teront lemêmeTujet; pourquoi forc-il de 
fon talent, il pouvoit nous donner un fort 

Gi 
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bon traité de Phifiquetla Théologie n’eft 
pas fon bel endroit.- • ^ 

J’eftime les romans bien écrits , j’en ai lu 
quelques- uns, avec plaifir , cela ne dit pas 
oue ie voululTe les avoir faits. ./ 

Un faifeur de romans, un Poececrnique, 
l’Auteur d’un Livre dangereux fe font 
promptement afficher aux endroits les plus 
remarquables delà Ville. 11 n’y a pas jus- 
qu'aux portiques des Tcplesqui ne (o.ent * 
décorez de leurs Superbes placars. On révé- 
ré leur genie,on avoiieleuts ouvrages. lU» 
rive à N... d’écrire une fois en fa vie, ce n’eft 
ni une hiftoire galante , ni une mordante 
‘ fatyre,perfonne n’achete fon Livre , per- 
sonne ne fe veut donner la peine de le lire i 
c’eft que fon ouvrage eft Chrétien. 

' On auroit tort de reprocher à quelques 
modernes qu’il n’y arien de nouveau dans 
leurs produ&ions -, plufieurs , le nombre eti 
eft petit , dévoient à eux mêmes ce qu’ils 
ont écrit. 

Le public n’admire point un Auteur qui 
ne lui apiend rien de nouveau , c’eil votre 
faute. Quitez le deflein de faire un Livre, 
fi vousnefçavez pas donner à vos penfées 
' la grâce de la nouveauré. 

£[ Peu fçavent tirer avantage des lumières 
des anciens, il faut étudier le goût de fon ûé- 
' cle. t>és qu’un Auteur ^en tête de copier, 

* ileourt rifque de s’égarer, & fort infaillible- 
ment delà voyéquî conduit a l’aprobation. 
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Ce qu’on appelle imitation en faitd’ou» 
vrages d’efprir , n’eft ordinairement qu’un 
vol bien dégui(e,un honête larcin. 

ff C’eft un éfoit glorieux que de Ce pro- 
pofer les grans hommes pour modèle. 
Quand même on ne les attraperoit pas , ou 
qu’on ne les fuivroit que de loin , il fuffit de 
marcher dans leur carrière pour n’avoir 
pas en vain travaillé. 

Ceux qui déformais feront des rragedie* 
ne s’eftimeroient-ils pas heureux d’être 
apellez de petits Corneilles ^ les Demarèts % 
UsCoUJfes petit sLullis les B. les R. dè 
petits Defpreaux, 

La Bruyere ne fecroyoir pas deshonoré 
qu’on l’appellâc le petit Theophrafte : je me 
rejoüirois fort d’être nommé le petit La 
Bruyere. 

Faire reproche aux modernes de ce * 
qu’ils ne font ni (î fins ni fi él • vez que les an- 
ciens, c’eft avoir un amour déréglé pour 
*l’antiquité:à parler fans paffion on trouvera 
que les modernes les fuivenr de bien prés. 

Nous devons avoir de la vénération pour 
ceux qui ont fait de fi belles découvertes 
dans les fciences ; mais elle ne doit pas nous 
aveugler fur le mérité deceux qui ont pro- 
firé de leursleçons qui même ont enchéri 
(ur leurs connoiftances. Cela fe peur dire à 
la louange d’un ficelé oùil a paru tant de 
beaux efprits qu’on pourroit douter fi dans 
celui d’ ÀHguJlc il y en avoit d’avantage : les 
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gens idolâtres de l’antiquité me blâmeront 
de parler ainfi. Apres Cicéron , Virgile, 
Horace , ils n’eftiment perfonne » ils ne les 
eftimeroient pas même s’ils avoient eu le 
malheur de renaître dans ces derniers tems, 
par ce qu’ils ont refolu de contiequarrer le 
goût des modernes. 

ff En matière d’éloquence il y a des cho; 
fes qui veulent être traitées avec grandeur, 
d’autres où la (implicite du ftyle produit 
une majeftueufe bienféance. N’ayez point 
l’ambition de vous élever au de (Tus de 
vôtre fujeu 

Cet amas de figures , cette confufion 
d’orneniens répandus dans les ouvrages 
nouveaux, font voir que l’éloquence pro* 
phane eft adonnée au luxe, qu’elle aime le 
♦ fafte •• l’éloquence Chrétienne eft plus mo- 
dérée, plus (tmple,plus naturelle. .. 

51 Trop d’èfprit dans un Ouvrage eftune' 
efpecede défaut: je ne trouve que celui-là^ 
dans S. Evremont. N’afe&ez plus Mucie 
de briller par tout; l’attention du Le&eur 
eft fatiguée par le nombre des penfées, il 
eft à propos de lui laifter prendre halaine;. 

• Que fert d’être fi guindé dans des ex- 
preflions, fi compaftc dans fes phrafes t 
Un Autheur doit fe mettre â la portée de 
tout le monde. 

: J’enrage , pardonnez cette exprefiîon â 
mon dépit,quandenlifantun nouveau li- 
vre, il faut qu’à tout moment je confulte 
Furetiere ou Richelet. Les Auteurs 
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d’aiijourd’hui prennent à tâche defefervir 
de termes rare s, extraordinaires, inconnus. 
Encore h on étoit alluré d’en trouver l’ex- 

Î dteation j mais ils partent la plupart. de 
eut genie ; que ne mettent- ils un commen- 
taire à la marge pour foulager l’efprit vai- 
nement gêné des Leéteurs. 

Ceux qui ont écrit au commencement de 
ce ficelé ne s’entendent prelque plus , leurs 
termesont vieilli. Ceux qui ccriventâpre- 
fent- rte s’entendent gueres mieux , leurs 
mots ne fonrpas aïïez établis 
- f Les Arfins , les Fions crient au meur- 
tre , ils fe plaignent qu’on les pille, qu’on 
les vole , comme s’ils ctoient eens valables : 
je ne me date pas d’être à couvert de leurs 
plaintes : Pour peu qu’ils s’opiniâtrent con- 
tre mOij je les prierai de me dire leurs qua- 
litez,afinde les’ meme à la place que j’a* 
vois deftiné pour mon nom , puis-je leur 
faire une meilleure condition/* 

On auroit mauvaife grâce de rejetter 
comme indigne d’écrire un homme , d’ar- 
mée, ou un homme du monde. Nos plus 
beaux Livres fur la morale nous les tenons 
des premiers Miniftres' des -'plus i 1 1 u ft res 
Princes. C’eft dequoi faire rougir une infi- 
nité de perfonne$,dont l’étude fe borne â 
fe rendre impénétrables. Ce n’eft point un 
ni: Aère de la foi qu'ils travaillent à nous 
déveloper , leur art confifteâ l’envelopper 
dans des dificpltez toujours nouvelles donc * 

G 4 
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la Scolaftique s’honore *.& qui au lieu d'é- 
difier le dilciple le rendent curieux , avide, 
incrédule. 

Lés gens du monde ne font pas tous igno- 
ras, il y a quelquefois fous femâteaud’écar- 
lare plus de fcience , que fous la longueur 
afreufe d’une robe de Do&eur bien vanté* 

f Le Ciel nous donne à tous au premier 
moment de notre naidàncë une certaine 
étendue de jugement , qui perfectionné par 
l’éducation & par le commerce du monde 
nous rend capables de juger des plus bel- 
les chofes. Les gens qui ne font aidez que 
de ces lumières ne fçavent pas à la vérité 
tout à fait pourquoi ils aplaudiffent à un 
endroit plutôt qu’a un autre. Leur ameeft 
furprife , leurs oreilles fe trouvent char- 
mées , 8c înfenfiblement ils fe portent à 
Dieu; cela eft beau, cela plaît. 

Les femmesn’onc que ce bon goût natu- 
rel :1a plupart des gens de qualité qui de 
bonne heure ont fuivi la guerre ou la Cour 
n’ont que cette délicatefle de genie qu’on 
acquiert dans les aflèmblées polies ; 8c 
neanmoins ils fe trompent fi peu dans leur 
maniéré du juger qu’on s’en raporte volon- 
tiers à ce qu’ils penfenr. 

,< La défenfequéfit un critique moderne 
aux cavaliers déjuger des pièces de Theatre 
me révolta beaucoup. Le bon fens à mon 
avis ne devient point étranger à qui embraf- 
fc la profeflion désarmés; qu’on leur de- 
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fende j’y confens,de décider d’une loi de 
Juftinien, d’un point de Religion, quoy • 
qu’il le falût permettre à quelques-uns, ces 
fciences abftraites,fublimes, élevées paf- 
fent lesefpritsqui ne font pas fortifiez par 
une étude profonde: n’eft-il queftiou que 
de parler fur une Comedie, fur une Tra* 
gedie , fur le ge'fte d’un Aéteur ou fut l'orga- 
ne d’un Muficien , de bonne foi cette dé- 
fenfe eft trop rigoureufe. 

Il ne feroit donc permis qu’aux Poëres& 
aux Muficiens d’aflifter aux fpe&acles: ceux 
là examineront la cadence des vers,&ad- 
mireroient les endroits touchans* ceux-ci 
battroient la mefure & décideroient de la 
limphonie , les autres en feroient exclus. 
Heureufement le cririquen’avoit pas droit 
de juger en dernier reflort, car moi qui ai- 
me paflionnément la mufique,& qui grâ- 
ces au ciel ne fuis ni Pocre ni Muficien , j’au- 
rois eu le chagrin de me voir banni d’un lieu 
où je ne gotitepas de petits plaifirs,pourvcu 
qu’on melaifle dire ce que jepenfe. 

. f S’il n’apartenoit qu’à Corneille de j u- 
ger d’une piece ferietife , qu’à Lambert de 
trouver bon ou de Blâmer un morceau de 
mufique , les habiles feroient à pla%dre, ils 
n’auroient travaillé quepcJur eux. En vain 
dans de magnifiques avertifiemens nous 
auroient-ils expôfé qu’ils facrifioient au 
public leurs ve lies & leurs travaux, qu’ils 
cherchoient à inftruire les uns , à plaire àux 
1 , - * - C{ “ 
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autres , 8c. qu’à la cenfure de tous ils fou— 
mettoient les ouvrages. 

Quelque fine que foir l’intrigue d’une 
piçce, quelque mifterieux qn’en foie le dé- 
nouement, le bon fens eft d’un grand (e- 
cours : avec lui on peut juger derout. Mal- 
U ER b e demandoir à fa fervanre ce qu’elle- 
penfoif dé fé? v-ers» Lulli fe rejoififloit d’a- 
prendre que fes airs l’ervoient d^habille- .. 
ment: aux vaudevilles:: fommesrnous plus, 
délicats que nos maîtres. 

Si dans un ouvrage rien ne plaît à un ef- 
prit. commun, tant- pis pour l’Auteur -, une- 
penfée qui- d’üne maniéré ou d’une autre- 
ne frappe pas tout le monde , n’eft pas belle 
affurcment.. 

Le petit peuplè 8c lèfçavant mondé con- 
viennent également du mérite de quel- 
ques-uns. de nos Otateurs,lesignorans auflî» 
bien que lés Le&eurs 1 rafinez rejettent les- 
' productions- d’Un Auteur infipideyce qui 
- eft beau, je le répété, frappe d’abord , cc 
qui. ne l’eft pas choque auflî-tôt :1a diffe- 
reuce confifte dans la ^ifon que donne le 
fçavant de fon jugement?, & dans le je ne: 
fç-ait q^oi qui me déplaît dé l’ignorant. 

Naturellement on n’a pas de curiofité. 
pour les ouvrages d’un Auteur qui vit en- 
core ,.feroit- ce parce qu’alors on les croit 
imparfaits , l’Auteur. y pouvant toujours; 
ajouter?:' 

; ^ Bien dès gens $e goûtent pas Pascàll 
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autant qu’il doit être goû r é, j’en devine la 
caufe: pour le lire avec plaifir il. faut avoir 
autant d’efprit qu’il y en adansfespenfées, 
ou du moins être capable de réfléchir foli- 
demenr. 

5f Un Ouvrage qu’aura fait un bêl efprit 
pourra devenir l’ccuëil de fa réputation. 

Ceux-là agifTent avec adrcfTe qui fe con- 
fervent le nom de fçavans en ne raifant rien 
de ce que font les autres pour l’aquerir: tant 
qu’un homme qu’on croit d’ailleurs en état 
de fe diftinguer par l’efïor d’un Livre difére 
d’écrire ', on a de lui une haute eftime ,1’a- 
t’il fait j fa réputation échoiie:onatrcndoit 
de lui plus qu’il n’a montré. • . 

Je trouve admirable la politique de Bafile 
qui laiffî le public dans l’attente dcquelqne 
chofe de grand, & qui après avoir long- 
tems promis refufe de donner : il n’y aquen 
cela que je r permets à un homme de man- 
quer à faparôle, je l’excuferois même d’ctre 
parjure. Continuez , Bafile , de prononcer , 
vous parlez bien, évités de vous faire impri- 
mer , vous n’en ferez que plus eftimé. 

On nepardonnerien à un Auteur de ré- 
putation ; plusil a réüflî, plus on fe fait le 
• goût difficile à fes ouvrages v on lui ôte juf- 
qu’àla liberté d’écrire comme auparavant, 
£i on exige de lui un rafinement perpé- 
tuel. 

5j Si nous croyons que par un premier 
“ ©u un feul Ouvrage on puiffe fe faire le 
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nomde belefpric, defabufons-nous? Nous , 
ferions trop heureux qu’un fécond & un 
. troifiémenefuffentpas inutilement hazar- 
dez. Combien ont été fiflez a leur coup 
d’effai , qui fe font vus enfuite honorez d’u- 
ne approbation publique ? Ceux qui ont 
. du talent peuvent efperer le même .-fort. 

ff J’aime un difcoursnaturel, & celui- 
; la ne meplait pas qui affe&e de me plaire. 

Il eft fort ordinaire de déplaire en vou- 
lant trop fe rendre agréable : les faifeurs de 
pointe font fujets à cet accidenr. 

Ce qui eft écrit fans facilité, ce qui eft 
: conçu avec effort, quelque bien penfé qu’il 
foit, eft dénué d’agrément, il ne fufhtpas 
* d’ehtrevoir de l’efpric dans un ouvrage, il 
■ y faut de l’ordre. 

L’efpric & le feu naiffent où l’art man- 
que. Quiconque écrit fans méthode n’eft 
certainement point goûtç. Le défaut de 
propreté dans le ftile deshonore la vivacité 
de l’imagination. . . > . , 

Rien n’eft beau , s’il n’a la grâce du na- 
turel .mais rien n’eft parfait fi l’art ne dé- 

f uife adroitement la nature. Le point eft 
e fçavoir duquel des deux peut emprun- 
ter davantage la perfection d’un Ouvrage. 

Dans de certaines pièces le naturel doit 
dominer , les autres demandent descmbe- 
liffemens étrangers. 

Quoiqu’il faille du naturel dans les ou- 
-, vrages d’efprit , la nature ne doit pas nean- 
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moins remporter fi fort audeflus de l'arc, 
quelle y paroifte fans ornement. 

On ne veut point dans un tableau de nu- 
direz groffieres : bien qu'on fçachc que 
Cleopatre accordoic à Antoine les dernieres 
faveurs, le peintre qui auroit ce fujet à trai- 
ter, violetoit legercment uflfe. partie de ces 
objets qui choqueraient, la délicate vertu 
des fpedlateurs* Je demande la meme re- 
ferve dans un écrivain. 

Je trouve qu'il eft plus difficile d'imiter 
Voiture que de furpader Balzac, peu 
jfçavent l’art d’écçire ^naturellement , &; 
avec grâce. Beacoup ont.ee ftile pom- 
peux *, & cachent de grands défauts à la 
faveur de leurs grandes phrafes. 

y Les Poètes n'écrivent pas facilement 
en profe : ils ont une telle habitude de fean* 
der leurs, vers que ne trouvant plus leur 
compte a mefurer leurs peri,o,dcs, illeur eft 
impoffible d’çn faire deux ou trois de fuitç. 
rulps au jugement du Public trés^abile ne 

{ >eut venir à bout de fes préfaces : après qu’il 
es a faites en vers, un de fes amis les met 
r ,en profe : que ne les laifle-c'il dans Jeur 
premier état, on . les , trquyeroic meilleu- 
res/ • . 

Les Poètes fe fervent du privilège qu’ils « 
„Qnt d’outrer les chofes. * 

La Poçfie toléré l’hiperbole, la profe eft 
ennemie de l'exageration. 

, On, picut; dite, des ppjgesj qu’df cortom- 
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pent leur imagination , pour abufer crimi- 
nellement la pofirerité» 

■*»' y II 1 n’eft pas défendu a un Auteur de 
compter en fecrec les fçavans de fonfiécle, 
d’admettre dans ce rang qui il lui plaît .* 
comme il peut Ce tromper, il fcroit dange- 
reux de ne montrer au public que ceux en 
faveur de qui il s’eft prévenu. Nous en voy- 
ons-qui diient hardiment , il n’y a que celui- 
ci qui parle bien , que cet autre qui pofiede 
l’art d’écrire délicatement. Ces décidons- 
font bonnes-dans un manufcrit , que peu de 
perfonnes lifenti dans un imprimé elles 
'îont odieufes..' 1 - 


Un Auteur tarit a force d’écrire, l’efi- 
prit Ce fcche fion ne lui donne le tems de 
recouvrer fa première fertilité par des bon- 
nes lettures. 41 faut làifler de l’intervalle 
entre un premier & un fécond livre. 

Pluson a de facilité à compofcr, plus on 
doit fe défier de 1 la fécondité de ion génie' , 
cette héureufe abondance doit être lufpec * 
* te : il cft rare que ce qui coûte peu vaille 
beaucoup. 

Je nepuis gagner fur moi de n’çcrire que 
' dansain gen re. Quand la Morale me plaît , 
je m’y aplique, quand la galanterie me 
r déiènriuïe j je.m’én occupe. Tantot.je fuis 
ferieux, rantôr je fuis critique. Je tremble 
en vérité dans le peu d’apareneequ’ily a de 
remplir des goûts fi oppofez. 

“ ’J/Tout < cil devenu vénal, jufqo’i la 
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ftîence de aux Livres. Pourquoi penfez»- 
vous que ce Libraire vous demande tant 
d’un Livre qu’il vous vend c’éft que lur- 
même l’a déjà payé bien cher à l’Auteur/ 

Les bons Auteurs ne fe piquent pas plus* 
de d fintéreflement que 1 rs autres. L’hoir- % 
ncur eft une de leurs fins , Làrgem la princt- 
pale. Je doure que C... ait toujours égale- 
ment envifagé la 1 éputationdorfque Tes piè- 
ces onr commencé à lui valoir mille écus. 

Un Auteur mercenaire eft mépffable;: 
fi Ton ouvrage eft bon , cela ne m’empê- 
cbera pas de l’approuver.. 

Si la neceflîté m’avoir réduit â la necef- 
firé de travailler pour de Largeur, j’aurois 
allez aimélemétier de genéalogifte ; en eft- 
il de plus lucratif dans ce fiécle où l’on don- 
ne plus que jamais dans la fauflê noblcfte? 

Un roturier qu’on ale fecret de faire Gen- 
tilhomme*, fe fiait liberal & prodigue. 

ff C.’eft uneefpécede fureur que la paf- 
fion d’écrire. Il yen a pour qui nelepoint 
faire feroit une mortification cruelle. Qui 
lfcur défendroir decompoférfous peine de- 
mort nepourroit pas s’afturer de leur obéïf- 
fance,tant eft furieùfe la manie qu’ils ont: 
de multiplier des volumes. -*> 

Les Auteurs onrfeur démon* comme Tés 
avares. Ain fi doit-on nommer la rage q\ii ‘ 
lès poflede de paroître à la tête d’un mé- 
chant ouvrage. 

^ Ne donncz.jamais à penfer queyows 
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- avez voulu pourfuivre le travail d’autrui. 
Vous rifquerez moins d’être Auteur que de 
commenter ou de traduire. Celui dont vous 
expofez les ouvrages eft peut-être célébré 
dans laRépublique des Lettresifçavez-vous 
ü l’eftime qu’on a' pour lui ne diminuera 
* .point celle qu’on auroir eue pour vous ? Le 
Public nt s’atend pas à une fimple tradu- 
dion , il croit que vous voulez enchérir. 
S’étant formé de vous une grande idée ne 
Reviendrez- vous pas le jouet de fa critique , 

S uand il cpnnoîtra que vous n’êtes pas cei 
ommedontil s’étoit fait un beau portrait? 

Le Public n’a pas tort d’en vouloir a ces 
fprtes de gens: car il arrive qu’on .tâche 
. d’éclipler par fes propres fentimens les pen- 
sées de l’Aureur. On s’aime trop pour re- 
noncer au plaifir qu’il y a d’ajoûter du lien 
.à ce; que des fça vans ont dit. Le Traduc- 
teur, eft bien puni de fa témérité. ’ Ce qu’il 
.y a d’exquis dans l’ouvrage, on le lui at- " 
j tfibpë, le Public eftril injufte / Oui , me 
difez-vous ? Mais qu’étoit-ii neçeflaire de 
le .prier ,d’en ufer ainfî. Ce tour était bon 
. jautrpfoisj il jcjft ufé maintenant , les Lec- 
teurs ne {pnr plus dupes, 

il S’il y avoit une jnqujfirion au Pap- 
> lïaÿe , le^Royaume de$Mufes n’en feroit 
qpe pins, floridant. 

iJe p?/donne t plus volontiers â un hom- 
me qui après avoir été puni , continue le 
,,mçtjerdefilqu ^qu’àyn Auteur qiiis’obrfi- 

»' 4 S k u 
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ne à travailler. On a toujours bcfoin d’ar- 
gent , voilà l’excufe du premier y il n’y 
a point de neceflité de fe traduire en ridi- 
cule, voilà ce qui condamne le fécond. , 

5J Le fage ne confidere point le nombre 
des livres , il en regarde le prix ; il les 
pefe & ne les compte pas. 

L'homme fage qui craint pour fes écrits 
une mauvaife deftinée,hefiteàles produi- 
re •, le fol &c l’ignorant fe précipitent *,tls 
cherchent la gloire de beaucoup travailler 
& rien autrechofe. Tous les moisils vous 
donneront un volume * s’ils vivoient cent 
ans ils ne vous en donneroientpasun bon. 

D’où vient que tant de gens très-capa- 
bles de compofer ne l’ont point fait? Leur 
raifon vaut mieux que tous les Livres 
qu’ils auroient donné. Il n’eft pas d’un 
homme prudent de ruiner par un écrit 
dont peu connoiflent la finefïe une répu- 
tation que trente années de travail au- 
roient aquife. 

5| Je furprendrois bien des perfonnes, 
fi je leur d*lois que l’Auteur de l’ouvrage 
en ce fiécle le plusadmiré à été dix ans au • 
moins à le faire ,& prefque autant à balan- 
cer s’il le produiroit. Ce genre d’écrire ef> 
extraordinaire, lui difoit-on , vous aurez 
tous les critiques à dos. Le Livre eft à 
peine afiché que les exemplaires en font 
enlevez. Une fécondé, une troifiéme, une 
quatrième édition paroiflent ; en un mot 
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nous attendons la neuvième: dites après ce;- 
la qu’il n’y a pas un fort attaché aux Livres. 

La Bonne et la Mauvaise Forjune. 

- . • 0 » 

L E pouvoir qu’on donne à fa fortune n’eft 
rien, elle-même n’eft qu’i magma ire. 
Admettre un deftin , une fortune , le ha- 
zjrdje foTt,c’eft parler le lâgage des payens 
ce qui arrive contre l'attente des hommes , 
n’arrive que parunefecrettepermiffion dii 
Ciel. Tant d’empires détruits , tant de re- 
vers , tant de malhaurs font regardez com- 
me les éfets d’une fortune couioucéejon fe 
trompe; la fortune cette divinité chiméri- 
que n’y a aucune part. Nous devons recon- 
noîcre que Dieu permet toutes cés viciffii» 
ierdes pour tenir les hommes cfans la crainré* 
Il La Fortune eut autrefois des temples, 
file a aujourd’hui de vrais adorateurs. 

Nous ne fournies plus à la vérité dans ces 
temsoù l’idolâtrie confacroit des lieux pu- 
blics au cuite de la fortune. On fe contente 
' de lui rendre fes hommages en fecrei. L’am- 
bition lui drefle des autels où on lui oflPie 
volontiers dé l’encens. 

H La fortune fait plusd’hyppcrites que 
la Réligion n’en a. Si la p été n’éroir un 
acheminement à la faveur, comme l’efprir, 
la fcience ,1a valeur, le mérite ,on vètroit 
peu de dévots. 

H La foi tune, dit- on , change lès mœurs. 
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je crois plutôt qu’elle les découvre-, tanc 
qu’on vie dans Pefpérance de quelque avan- 
tage, on Te concerte, on fe compofe,on fe de- 
guife, afin de mieux tromper ceux qui en- 
treprennent nôtre élévation. Eft-on parve- 
nu à (on but ,on le montre tel que Ton eft. 

Crefus irréprochable dans un érat privé en 
eft à peine l'orti qu’il n’y a point de vices 
qu’on ne lui puilîe juftement reprocher ; ■ 
vous m’en demandez la raiion r ne voyez- 
vous pas qu’il n'a plus même intérêt de fe 
contrefaire , fa fortune eft faite , que lui im- 
porte de diflîmulcr davantage ? 

Ne penfons pas que Crefus qui dans fon 
élévation eft un orgueilleux ,. un impitoya- 
ble, unavate , n’èut déjà les mêmes défauts: 
‘certainement il les avoit,maisilenarrêtoic 
l’éclat , ilen fufpcndoit la violence : fe» foü- 
iniffipns étoienc le voile de fon orgueil, fa 
douceur aparente eachoit fa dureté naturel** 
le, des libéralités néceflaires confondoienc 
fon avarice. La fortune eft venue, elle a dé- 
voilé les artifices de cet hypocrite, elle le 
/découvre ce qu’il eft. 

Difons tout, bien des gens croiroient n’a- 
- voir pas changé de fortune s’ils ne chan- 
geoienc aufli de mœurs. On eft entêté qu’il 
ne fied pas de pratiquer dans un pofteilluf- 
tre des vertus qui ne /ont demifequedans 
l’obfurité. Cette erreur a pour partifan» 
tous ceux qui parviennent. 

5 Que la fortune paroît bifarre dans 
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Tes choix. Tels après de grands fervices 
rendus languiffent dans une conduiop 
inconnue , pendant que d’autres font 
recompenlez d’une médiocre aélion de 
vaLeur , que la témérité aura produite ? 
c’eft le cours des chofes humaines. Ac- 
coûtumez que nous Tommes à de pareils 
cveneraens je m’étonne qu’ils nous fur- 
prennent. 

La fortune a bien reçu des malédic- 
tions des hommes , depuis qu’ils connoif- 
fent l’extravagance de Tes choix. Elle ca- 
che quelquefois parmi le peuple le Maître 
du monde ; De ceux que nous voyons 
monter aux failles des grandeurs , beau- 
coup ont été nos égaux & nos inferieurs. 
Ils ont trouvé du crédit Tans le chercher» 
malgré eux on les a fait puiflàns: c’eft de 
quoi nous nous plaignons. 

Les anciens mettoient avec raifon 
un miroir Tous les pieds de la fortune ; 
quand on eft dans une fituation glorieuTe, 
on Te fuit , on n’oTe Te regarder , ni s’ap- 
pliquer à Toi : trop de choies arfoibliroienc 
cette idée qu’on s’eft formée de la pro£ 
periré-,on fuit même de voir ceux qui onc 
été heureux, & qui ne le font plus. Les 
malheurs d’autrui qui devroienr guérir 
l'ambition , ne font helas que l’irriter: 
l’ambitieux s’imagine la fortune comme 
une dédie confiante qui ne voudroir pas 
lui être infidellc. Les mauvais évenemens 
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illescrt>itéloignez,lesbons fuccezilfe les 
promet ; peut-on fe flater jufqu’àce point? 

Il ne faut qu’ouvrir les yeux pour voir des 
courtifans difgraciez: des minières devenus 
odieux , des gi ans rabaiflez,ou par leur pro- 
pre témérité ou par la bifarrcric des Princes. 
Cet heureux ne voit rien de tout cela, il a 
mis le miroir fous fes pieds; pour le dire 
plus naturellement , il s’eft aveuglé. 

f Salufte dit que la fortune domine en touf y 
quelle rend toutes chofes célébrés oteobfcures 
plutôt par caprice que par raifon : cela eft très 
ju fte, ce qui fuit ne l’eft pas : elle ne peut don- 
ner ni ôtera perfonne l'habileté ÿ la probité & 
les autres bonnes qualitez. de Came. Je parle 
de la fortune félon l’idée qu’on en a dans le 
monde, toujours en fuppofant les principes 
que j’ai avancez : qui eft- ce qui fait que cet 
homme une fois parvenu à une première - 
dignité,fe montre fi ingénieux pour arriver 
au plus haut point d’honneur? Pourquoi cet 
autre déchu d’une place éminente, paroit- 
il incapable de fe relever de fa chute ? ce 
vertueux particulier s’eft corrompu dans 
la faveur -, cet homme d’afaires autrefois 
fl intriguant, maintenant réduit à lui mê- 
me eft fans genie , fans induftrie j recon- 
noiftons donc l’autorité de la fortune & 
fur les grandeurs 6c fur les grands. 

Je ne vois rien qui foit plus au pouvoir 
de la fortune que la vertu. Les change- 
mens quelle caufene fe bornant pas à faire 
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d’un indigne un puiflant; d’un fcge ic * 
d’un vertueux elle fera un cruel & un im- 
pie , c’eft fon jeu ordinaire. 

La fortune nous rend ingrats, dénaturez, 
impitoyables* rarement fait-elle un ouvrage 
de grandeur, qu’elle ne produifeun monf- 
tre de cruauté , & on niera absolument que 
la vertu foit en Ion pouvoir ? 

Ç Les hommes voudioient que la for- 
tune prévint leurs Souhaits* les retarde- 
mens les affligenr. En un jour ils voudraient 
obtenir ces honneurs aufquels on n’arrive 
qu’aprés des années de travail * ils vou- 
droient avoir aqiris ces richeiTes aufli-iôt 
qu’ils les ont défil ées. Ce n’eft point l’or- 
dre des choies du monde. Il faut du terns, 1 
pour en jouir, on ne les pofiede qu’un mo- 
ment, on les perd d’abord. Voilà, fi vous 
ne le fçavez pas, les régies de parvenir, ÔC J 
la durée des élévations, 

fil n’y a qu’une certaineardeur qui nous : 
rende dignes des grâces de la fortune. Elle ' 
traite avec mépris ceux qui fe relâchent, 
elle veut des gens aétif$ à qui l’cftime de P 
fes biens donne de l’emprellement, finon 
elle fe fâche & devient l’ennemie d’un in- 1 
différent puni de fa froideur en refufant le 1 
fuccezà toutes fes entreprises. 1 

Bien que nous voyons qu’elle diftrubuë 
fes faveurs à des hommes qui n’avoient pas 
cette ardeur à les mériter, ne préfumons 
tien de fon indulgence. Alors elle fignale 
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ïa generofité en recompenfant par avance 
leurs foinsà venir. 

Perfonne n’eft exemt de fe donner de la 

Î >eine pour faire fa fortune. Si on parvient 
ans travail, on ne fe maintient qp’avec 
- eforr. L’un vaut Y autre. 1 • 1 

*f Deux chofes manquent ? la fortune 
de la plupart. Aux uns il manque de l’avoir 
bien acquile , aux autres il manque d’en ufer 
fagemenr. • 

'* Je n’admire pas la fortune des riche», je 
rf admire que la maniéré dont ils en ufenr. 
les loiianges qu’on leur donne me déplai- 
fent, fi oft ne me dit qu’ils ÿ font paroître 
une modération infigne. 

Que de gens élevez à qui il ne manque 
qu’une feule chofe, juftement celle dont 
leur bonheur dépend , c’eftla modération. 

11 Un rien contribue à nôtre agrandifie- 
menc , un rien achevé de nous perche. Avoir 
eu quelques complaifances pour un grand 
Seigneur , quelques alïïduitez, quelque cm* 
'prellement à fon fervice, beaucoup n’en 
'ont pas fait davantage qui font parvenus j * 
‘autant font tombez dans la dilgrace parun 
manque de conduite, une legere impruden- 
ce , un petit refroidiflfement d’égards. 

-51 S’endormir dans la profperité, fefier 
' fur ce que rien ne manquera , vivre dans un 
tranqu lie inaltérable, dans un ravifiement 
de coeur aux biens delà fortune, n’eft-ce 
'■pas là un vrai Quié.tifmei* < j 
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5Î La fortune ne donne rien , elle ne 
fait que prêter un tems : demain elle rede- 
mande à fes favoris ce quelle femblc leur 
donner pour toûjours. 

Les plus obfcures nuits fuccedent aux 
plus beaux jours. L’orage fond dans le mo- 
ment que le Ciel étoit le plus calme. Foible 
image des grandeurs du monde? une prof» 
peritéce femble inébranlable eft renverféc 
en moins de tems que je fuis aie dire. 

Si le cours d’une vie longue,& delicieufej 
fi des années de plaifir,des fiécles de bon- 
heur ne font comparez dans le Livre delà 
jfagefle qu’àune ombre qui fuit , à un mefla- 
ger qui s’évanouit , un navire qui fend les 
eaux rapides , à un oifeau dont on ne diftin- 
gue point les traces ,àune flèche qui divife 
lubitement l’air; à quoi comparerons nous 
des fortunes qui ne durent qu’une très-pe- 
tite partie de la vie, quand je dirois,qui ne 
durent qu’un in fiant , l’experience feroic 
encore pour moi? • 

f Quand nous tombons il y a ordinai- 
rement de nôtre faute-, quand nous mon- 
tons, il efi rare que nous devions ce bon- 
heur à nôtre mérité. . * 

On a tort d’accufer dans fa déroute d’au- 
tres que foi. Nous nous plaignons de la 
malice des envieux, delà trop grande cré- 
dulité du Prince ; nous reprelentons des 
fervices oubliez, des belles aâions négli- 
gées j une difgraceinjufte,unlong malheur» 

' pouvons 
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pouvons- nous dire que nous ne Payons pas 
mérité ? Nos fervices font-ils fi con/Ide râ- 
bles qu’ils doivent être éternellement te* 
compensez ? Ces foins que nous exagérons, 
ces belles adions qui fervent de prétexte» 
nos plaintes font- elles Ci regulieres qu’on 
n’ait rien à fe reprocher ? Nous fouffrons 
depuis long-tems , qu’avons* nous fait pour 
ne plus fouffrir? Nos murmurés continuels* 
nos médifances contre la conduite du Pria» 
ce, nos efforts pour perdre nos plus inti- 
mes amis, font* ce laies marques de notre 
repentir/* 

Se trouvera-t’il un coartiJ^n que quel-- 
ques mouvemens d’orgueil dans laprofpc* 
rite, quelques murmures dans ladüfgrace, 
quelque infidélité a l’égard de fon maître 
ou de Ces amis ne rendent coupable du ren- 
verfement de fa fortune? 

H Quel' on eft ingénieux à tracer de lugu- 
bres images de fes mi fêtes, afin d’y rendre 
les autres fenfibles/J’ay tout perdu, dit le 
malheureux, & la fortune ne m’a laiflc> 
qu’un défcfpoir cruel. Lors qu’on fe défef- 
pere ainfi , ce n’eft pas qu’on n’ait plus fujet 
d’efperer , c’eft plutôt qu’on craint un en- 
tier dépouillement de fes biens. 

Les plus infortunez ne font pas dans une 
telle fituation , que leurs malheurs ne puif- 
fent augmenter; fî cela eft, pourquoi di- 
re qü’on a tout perdu ? 

On ne# plus dans l’honneur, mais o» 
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a du bien ,-on n’a plus de bien , mais on a la ^ 
fanté , on n’a plus de fanié,fnais on a la con- ^ 
fioiflance delà vérité. Que l'erois ce fi avec ,j 
cette perte de réputation , cette p- ivanon j 
. des richelïes, ce nombre de maladies , on { 
îgnoroic Dieu ? jufques-lâ je ne cto>!$ pas ■ 
de vrai malheur* ; * v •< - :i ’u , 
' J 1î II n’yapoint dechûte nlédiocre pouD . 
les perfonnes élevées. S ? ils • tombent , ils 
tombent rudement , leurs fecoufles (ont 
violentes, leur renverfement fait un éclat i 
. Furieux, & les peines qu’ils éprouvent d ms , 
la difgrace furpafient les douceurs de leur * 
première 1 abondance. ' Les puiffans- feront 
pniffammcnt tourmentez.. Cette vérité a lieu 
dans ce monde comme dans l’autie. 
r ' On murmurera contre moi, fi j’entre- 

prens de montrer combien on eft malheu- 
reux dçne l’avoir jamais été. Rien n’eft plus 
vrai,Serieque avant moi l’a dit. Perfonne 
îl’a combattu fon lentimenr. Connoîc-ori 
les délices d’une profperité qui n’a point ,j 
été interrompue? Qu’on n’ait pas éprouvé 
les rigueurs de la mauvaile fortune, fçaic* 
on la maniéré de fe gouverner dans un 
ctat heureux ? non certes. . , 

Ce n’eflr plus être dans le plaifir que de 
n’en jamais, fortir ,fàns l’épreùve.des mo- 
mens fâcheux , on nt fent qu’à demi la dou- ^ 
ceur des bons. • ' * ■ - • - 

L’expcriencè des traverfes qui nai lient 

.. dans le monde accoutume â. leur abord. 

* ? *»1 
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Aux heureux qui fe font fait une douce ha- 
bitude de l’opulence, un mal Ieger eft infi- 
niment plus fenfible qu’aux autres les plus 
dures affligions. Ignorez-vous pour quoi? 
je vais vous l’apprendre. Il faut alors acqué- 
rir la patience, perdre cet amour de foi-mê- 
me , fe retrancher a une médiocrité juf- 
ques la inconnue, fc réjouir de les pertes, 
fe faire un bonheur de ce qui fembloitin- 
fuportable,tout cela coûte. 

H Te plains ceux qui font toujours careUe* 
de 1a fortune. Dans cet état de tranquillité 
les pallions fe revêillent, la cupidité pren<ï 
le deflus , le cœur devient la maifon de 1 or- 
gueil, on meurt dans cet alToupilIemenr dé- 
plorable, fiWeft frapé par l’adverfité. 

Les bons fuccés corrompent, peu mon* 
rent aux honneurs fans delcendre d’autant 
de d i grez de vertu. Peu conlervent dans les 
hauts râgs cette inclinatiô bien faifantè qui 
leur étoit naturelle. L’heureux ne fe croit ne 
que pour lui,& ne fe rend utile qu’à lui feuf. 

Avant que d’arriver à ce porte qu’on oc- 
. cupe, on étcrit ami defes devoirs , la vertu 
s’eft changée avec la fortune. Plus impie 
qu’auparavant vertueux, fier maintenant d 
l’excès , avare ou tout à fait prodigue , on 
n eft plus ce qu’on étoit, pour avoir les pre- 
* mieres vertus l’adverlîte eft néceflaire. 

Ceux que la fortune abaifte, rentrent 
quelquefois en eux-mêmes, ceux quelle 
J favorife en forteftt avec précipitation,^ 

H z 


rjt Suite des Car acérés 
n'y peuvent rentrer que par ta d ifgraee. i 

^ Il y a une efpécc d’abondance dans le 
dépouillement de toutes chofes. Que man- 
que-t’il a up hompie qui n’a rien ? Tour*. Et 
c'eft cela qui le rend fouverainement riche* 
puifqu’il n’a point de tréfors qui l’inquié- 
tenc, d’honneurs dont la pofTeflion le trou- 
ble, de plai firs dont la crimineffe joli i dance 
le tirannife au dedans. Ce fèntiment ne ( 
tombe pas fous l'imagination des perfonnes 
qui comptent pour peu l’avantage d’un 
çœuréxemt de pallions. . ( 

Dans l’amas des r ichelTes il y a un fond de 
tnifére inféparable , de un vu : de affreux de 
fatisfa&ions. Tout manque à un home qui 
a tout. L'excès ne fait qu’augmenter fa con- 
voirife. Plus il poflcde,plus il délire, fes fou- 
haits l'embaralfent , fes joüiflanccsneraf- ‘ 
fouviilènt point , ce qu'il n’a pas lui faite»- 
vie , ce qu’il a ne le rend gueres plus cotent. 
Apellera-t’on de mon premier jugement ? : 

ff Mille gens qui auroienr perdu leur ré- 
putation, h la fortune leurétoit devenue 
favorable , la confer vent tant* qu’elle s'ob-^ 
ftine a les perfecuter. Il ne fautpas être trop j 

fin politique pouren deviner la caufe. Les 
bons évenemens araolilTent certains ; d'au- 
tres s'opiniâtrant à braver leur deftinée , 
foûtiennent Popinion, qu'on a conçut* de * , 
leur activité , de leur pénétration. 

“ L’adverfiré nous fait ^oir cequ’eft véri- 
tablement un homme; elle dévelope les 
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grandeurs de fon ame,la met dans Ton éten- 
due, au lieu que ia faveur nous montre feu- 
lement qu’il eft heureux. Avant que San- 
nïon tombât, connoiflbit-on fa fermeté, fon 


ind Crence pour les choies d’éclat? On le 
croyoiniche ,püifT*nt, & rien plus. 

^ Il faut plus de courage pour fupporrer, 
• jç ne dis pas les peines, mais les joyes d’une 
éclatante fortune, que pour fubir la cruauté 
d’un mauvais fort. Ici il n’y a point de pei- 
ne qui n’ait fes douceurs, là il n’y a point 
de douceurs qui n’ayent leur amertume.Le 
malheureux fe confole, fi l’aftliétion s’é- 
- carte pour faire place à de petites joyes ^ce- 
lui auconttairequicroitquela fortune eft 
obligée de lui être inviulablemenr fidc1e,fe 
fâche Si Ce trouble, il regarde comme une 
éXtrêfne infidélité de fa part 1a moihdre 
•contradt&ioftqiii loi eft mfeirée. 

f Le m dheür d’un homme d’efprit n’eft 
jamais complet. Il trouve en lui même des 
reflburcés contre fon defefpoir. Les reflé- 
: xions qu’il peut faire fur fes traverfes , la 

manière dont il en parle, ces éxcmples d’in* 
p fortune qu’il fe met devant les yeux , ce ta* 
p b (eau qu’il (t fait desévenemens du monde, 

la difficulté de parer les mauvais fuccés* 

, i’impuiftance de loitrenir une grade profpe- 

: rité,tout cela fait en lui unfond inépuifabla 

de confolarions qui manquent au* gens 
moins fpirituels. Ceux qui prennent plaifir 
:i à fe rendre agréable le fpe&able du môde,i . 
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orner cette figure de la vanité, fe fo nt de 
belles idées des douceurs qu’on y a , & ne 
peuvent modérer une douleur irritée par 
de fi fortes exagérations. 

-- Elles- vous malheureux , faites- vous un fi 
defagrcable portrait des bonheurs prefens, 
que vous pui fiiez vous convaincre qu’en les 
pofledât vous n aurez qu’un foible avatagc. 

TJ Se voit- on dans l’abondance, on s’a- 
veugle fur ces propres befoins, on s’en fait 
d’imaginaires , on néglige les véritables; 
tombe- t-on , on s’aperçoit qu’on n’a pas 
pourvu aux nécefTaires. 

H Qui n’eft point infolent dans la bonne 
fortune , fouffrira volontiers la mauyaife. 
On fçait faire ufage de fes difgraces , quand 
on n’a jamais abufé de la profoerité. 

Autant qu’il y a de gloire à être fage dans 
les hautes fortunes, autant y a-t’il de mérite 
dêtre confiant dans les mauvais fuccés. 

f Les bons fuccés des ambitieux animent 
aentreprcdreles mêmes thofes qui les ont 
conduit àl’élcvation. Mais leurs chûtesne 
font pas craindre de femblables revers. Qui 
voit le crédit de Se j an , les richeflès de 
Cresus, le bonheur de Jugu^.tha, tra- 
vaille à devenir auffi puifïant, aufïi riche, 
aufli heureux , fans qu’on longe à fe modé- 
rer dans un état élevé , quoi-qu’on voye la 
mort deSejan , le fuplicede Crefus, la hon- 
te & la captivité de tant d’autres. 

TJ Les m aifeeureux font tournez en ridieti-. 
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les. Tout le monde en fç ait comme moi la 
raifon. On n’eftimeque ceux qui peuvent 
fei vir. On appelle mérité l’adrcfTe à fe pouf- 
nomme crime l’infortune. 

5 fe ne fçai rien maintenant que ce que fai 
donne\ diloit Marc Antoine, pour fe con- 
loler du changement de la fortune. Les. 
avantages de la généralité font ignorez 
dans les tems heureux , on fe croit bien 
appuyé dans la faveur , on néglige de fe 
„ faire des amis, mais que l’on eft rigoureufe- 
mentpunide fon avarice aux approches de 
l’adverûté ; Tour fccours eft necelTaire , 
. perfonne ne s offre à en donner. Ceux fur 
qui l’on a répandu mille grâces, font à pei- 
ne touchez delà ruine de leur bienfaiteur: 
. Que doit-on attendi e de ceux qu’on a mé- 
prifez ou même deffervis? v 


L’ O r g ü e i l et l’Ambition. 

R I en ;n’eft plus infuportable que 
l*orgueil d’un homme que la faveur 
.proteee, fa bonne fortune le tranfporte, il 
eft indocile & méprifant , on trouve moins 
d’accès auprès de lui qu’auprés d’un Prin- 
ce , il fe fait long- tems demander les grâces 
qui dépendent de lui, qe les accorde qu’a 
ides foûraifllons réïpçrées , qu’à des recom- 
i ma n dations,, nombreufes. 

L’orgueil des Grands fé fupporte plus 
aifément , la naiflance peut juftifîer leur 

‘ «4 
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fiertércommt on n’a avec eux aucune étroi- 
tc familiarité, on ne s’étonne pas qu’ils Te 
communiquent rarement. Mais on nç par- 
donne point i un homme qui joint irtfit dé- 
fauts d’une éducation grofliere ceux qu’on . 
contra&e dans un haut rang. 

On fe plaint du fier abord de ce juge qui 
du commerce a pafle à la magiftrature;on 

‘ crie contre la dureté de ce Financier,qui du 
fervice au partis n’a fait qu’un pas : il n’y a 
que pour ces gens-là à fe rendre inaccefli- 
bles. 

' H Un fanfaron s’enfle d’une bagatelle* 
Vous voyez aux appartemens le fils de San- 
tïpar regarder avec mépris quiconque n’a 
pas une vefte pareille à la fienne.Un étourdi 
en t re à l’ Aflomption avec une troupe de co- 
quettes. Point de chaifes,s’écrie-t’il, point 


de chaifes ! A quelque prix que ce foit j’en 
veux. On lui en apporte, il saflied, & rit 
au nez de ceux qui font debout. Un au- 
tre à la comédie prend place fur le théâtre , 
parce qu’il a donné deux écus , il lance vers 
le parterre des yeux de dédain. Beaux fu- 
jets de vanité! 

II Faut-il un fiécleplus injufte? Le fçavant 
y eft confondu avec l’ignorant , l’habile 
avec le fat, tel eft le langage d’un Auteur 
prévenu de fon mérite. On peut en géné- 
ral déclamer contre les moeurs de fon fié- 
cle , mais vouloir prouver fon in juftice par 
l’indifFérencc qu’il nous marque ; cela ne 
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peut partir que d’une vanité pedantefque, 

U Les plus orgueilleux ne fçauroienc ap- 
prouver dans les autres ce cara&ére fuper- 
be. Plus nous Tommes enflez de nous-mê- 
mes , plus la préfomption d’autrui nous dé- 
plaît. Piqué de l’emporter au defTus de tous, 
on ne fouffre pas volontiers les efforts qu’ils 
font pout l’emporter fur nous. 

f! Les malheureux ont tort de faire Us 


glorieux. C’cft un dépit fuperbe qui leur 
fait, dire qu’ils fe paieront de chacun. 
Dans les difgraces de la vie on a befoin de 
tout le monde, des uns pour confoler, des 
aurres pour remédier plus efficacement aux 
maux donc on fe plaint. / . s 

. Je pardonne plutôt la préfomption aux 
malheureux qu’à ceux qui font dans la pro- 
spérité. C’eftune confolation qu’il ne faut 
pasrefufer aux premiers : dans ceux-ci c’eft 
une orgueil qu’on ne peut goûter , j’ai du 
malheur^ôr il me femble que je ne me le fuit 
point attiré j ceux-là parlent ainfi. Peut- 
être eft-jl vrai. Je fuis devenu grand» êt 
je ne méritois pas moins , difent les der# 
niers : quelle plusi injufte préfomption ? 

. Il nous feuible que nous aurons afîefc 
de force pour rehfter à toutesces pallions 
maîtrefTes qui s’emparent du coeur des heu- 
reux. Défions-nous de nos belles réfuta- 


lions , noue Tommes orgueilleux en nous 
promettant de ne le pas être. . . ■ 
Tout ce qui peut, exciter l'admiration 
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excite auflt nos déftrs. Nous fouhaitons 
la grandeut pour avoir part aux louanges 

? [u’on donne aux Grands. Si on nous les re- 
ufoit, nôtre ambition ferott déconcertée 
au milieu de l’abondance & des plaifirs. 

Si l’ambitieux manquoit d admirateurs, 
fa paillon Te refroidirait bientôt» 

5] Un homme que Porgüeil domine, pré- 
tend juftifier fa témérité en lui donnant 1* 
toom d« bienféance. 

51 Plusieurs Hiftotiens remarquent que 
dans les anciens triomphes deux hommes 
précédoiem le chariot du vainqueur. L’un 

S ortoic une tête de mort , l’autre l’image 
’un Paon, redifant plusieurs fois , Sou- 
Vient- toi que tu et homme \ comme s’ils 
euffent voulu donner à entendre au Héros, 
qu’il devi endroit plus hideux que cette tête 
ne mort s’il étoic auflî orgueilleux que ce 
Paon. Salutaire penfée dans un jour de 
triomphe ! Un Roi qui n’entendroic chan- 
ter que fes belles aétions , feroir tranfporté 
de vanité, une réflexion fur la mou eft alors 
«n contrepoids bien néceflaire. 

Si on me permectoit de découvrir le fens 
de ces Tpatolcs^ouvienj-toi que tueshomme: 
je di rois ce que la flatterie n’ofa jamais pro- 
noncer \Songez. que vont êtcshomme,ç e ft- à»» 
dire, fongez que cette gloirequi vous ac* 
campagne s’évanouira tout d’un. coup. Les 
tir tes dont on vous honore font vains , avec 
eus vous 1 paflibrez , comme eux. vousdif- 
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paraîtrez, demain peut-être vous ©zarcz à 
ceux à qui vous commandez. Songez que 
vous êtes homme , c’eft-â-dire, convainques* 
vous puiffamment qu’il n’y a point de rond 
à établir fur ce qui brille a vos yeux avec 
tantd’éclac, c es autels qu’on vous érige, ces 
parues qu’on drelfe a vôtre mémoire feront 
de peu de durée , & vous durerez encore 
moins. Songezque vous êtes homme , c’eft-à- 
■ dire fongez qu’entre vous & le dernier de 
vos fujets il n’y a qu’une différence légère, 
kmort rriompherakde vous plus fièrement 
que vous ne triomphez de vos ennemis,elle 
enfevelira dans le tombeau & vôtre puif- 
fânee & vos grandeurs. Voilà ce qu’on vou- 
loir dire-à des Héros Payens. Cette parole 
adreffee à un Roi Chrétien a un fens plus 
étend u.Le faire foUVcnir qu'il eji homme % 
e’eft lui dite- qu’il doit penfer que Dieu lui 
demandera compte de l’ufagede fon pou- 
voir , de fes^richeffes , de fes honneurs, c’eft 
lui dire que quelque grand qu’il foit, il ne 
l’eft devant Dieu qu* autant qu’il s’abaifiè à 
fes propres yeux. - > - ' . • - - - 

Certe réflexion eft jufte, & ne fera pas 
laplus'goûtée ,;je m’y attends. • 

Il Je ne deffens pas aux Grands l’amout" 
delà gloire, je condamne feulement l’ex* 
cés d’ambition qui les porte à en acquérir 
unefaufiè & criminelle, fe rte fuis pas vente - t 

t*nj?erfcpeur y trouver des trefbrs^à ifoit Ale- 
xandre à Parmenion > t J fris venu- four y 
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chercha nie U gloire , prens les richejfes & 
laijfc-moi tout l'honneur. Cette parole fem- 
ble belle dans la bouche d’un Roi payen, 
donc l’avarice ne pou voit fe guérir que par 
l’ambition. Méprifer les richefles eft une 
fhofe digne d’un grand coeur , mais les mé- 
prifer fans re jeteee la louange de ce mépris, 
4 cela fe bornoit la vertu des anciens héros, 
vertu qui n’eft pas exempte de reproche. 
On appelterok orgueilleux un Ptince qui 
tiendrok aujourd’hui ce langage, on l’ad- 
mira dans Alexandre » pn loua fon coura- 
ge , on applaudir à fon déllntéreflement : 
le $at|eut n’alla pis plus loin. 

La Religion qui nous ctenne une idée 
précife de la vertu , nous faic découvrir 
dans cette, conduite d’Alexandre des dé- 
fauts grodîerSi, Q» y remarque un déûr 
immodéré de paroîtré. grand , un eftime 
idolâtre de foi- même , un mépris général 
4e tous les autres , le Chriftianifme n’ad- 
met point de telles vertus. 

% L’ambitieux s’attribue le bonheur des 
évenemens , & rejette fur une fortune iraa* 
gin aire, la fatalité des encreprifes. 

j Vouloir les premières places fans réfle- 
xion fur l’étendue de fon mérite, fans dis- 
cernement de fe&talens,fans aveu de fou in- 
capacité , c’eft le cata&ére de l’ambitieux. 
s î On eft fou veut contraint de fe. tenir 
.dans la médiocrité , après avoir donné a fon 
ambition uneflor inutile. .. ... 

' i • . 1 • 
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, U Un Prêteur Romain Gouverneur de la 
Lybie envoya à Marias un député pour lui 
faire deffenfe de mettre le pied dans fa Pro- 
vince. Maiius lui répondit : Tu diras aSex- 
tiliHs que tu as vu Marins ajjis entre les rui- 
nes de Carthage. Que ce {peâracle devoir pa- 
roître affreux à l’ambition ! qu’il étoit capa- ' 
ble de confôdre l’orgiieil d’un mortel auaâ- 
cieux ! Voie l’heureux Marius devenir le 
jouet de la fortune , qui oferoit après cela fe 
fier à fa confiance? Il fe donnoit pour exem- 
ple de fa perfidie ; de ces ruines où il écoic 
il prêchoic éloquemment les ambitieux : 
où font ceux qui ont profité de fes leçons ? 
Marius affis entre les ruines de Carthage, 
un fier vainqueur réduit au malheur des 
vaincus, le maître du monde fans force, la 
plus puifTante Ville enfevelie dans fes fon- 
deraens! Qu’on a mauvaife grâce de fe croi- 
ro inébranlable dans l&profperité! 

. fl Oa ne regarde pas les autres dans fes 
belles aâions, on ne regarde que fobmê- 
me. Cen’eftpasla chofe publique que Ce- 
far , qu Alexandre, que Pompoe regardé* 
ronr, mais leur réputation. 

-, Alexandre va en Perfe , Ôc parcourt tout 
le monde, c’eft fon ambition qui lui fait 
trouver le nombre de fes ennemis trop pe* 
rit , la terre trop bornée, le fein de la mer 
trop étroit, l’univers trop reflerré dans fes 
limites. Pompée va en Efpagne dans le déf- 
ié in de combattre Ser tonus, met en fuite les 
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pirates, pafleen Afrique, vifite l’Arménie, 
pour fuit Mu ridâtes ert A fie, il n’y eut point * 
d endroit où ne le conduisît l’ambition. 

- Nous Tommes tellement infatuez de ces 
faux exemples de vertu , qu’on les propofe 
aux jeunes gens pour modèle. Propofons- . 
leur L’humilité 'd’un David viéfcorieux, la; 
pieté d’un J, o fias dans fes profpéritez,les re- 
grets d’ua Manaflfes après fon orgueil, la fa- 
ge valeur des Maccabees, la reeonnoi fiance 
des iMuftres vainqueurs dont l’Ecrirure fait 
Péloge : vorldles traces qu’îls doivét fuivre-î 
: U Un défaut: unique fait plus dé tort; 
aux ambitieux, que ne leur peuvent ferviF.- 
tnille vertus: 

1Î Les ambitieux profitent rarement dit 
malheur. des autres. Soit qu’ils fe flattent eiy 
fe croyant maîtres des évenemes, foit qu’ils 
efpeteot repouffer les attaques delà fortu- 
ne, ils n’Sen deviennentque plus remer air es- 
t Qu- n’auroir dit quela mort d’Annibal 
eût du faire quelque impreffiô dans l’efprio 
de Scipion / Il n’en eft pas moins entrepre- 
nant. Scipion meurt , Pompée voir, fa gran- 
deur enfevelie dans lé tombeau, en eft- il 
moins ardent a devenir grandi? Pompée 
meurt à fon tour, £efar voit ftoserfbn corps 
au gré des vents ^devenir Le rebut de la mes 
qui le rejette comme par mépris, fur fes 
bords , quel profit tire- t’il: de ce malheur h 
1 Céfar avide delà meme gloire finit cruelle- 
ment les joorspar lamain des traîtres, ceux 
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qui eurent après lui l’adminirtrarion de la 
République, corrigèrent-ils leur ambition? 

Les petits qui voyent te danger des hautes 
conditions fe refufent l’inquiétude de les 
defirer , les grands fuient de le voir, & n' ap- 
prennent point à méprifer les grandeurs. 

Il Le pouvoir d’un Prince eft arrivé à fon 
comble, il joiiit de toute la gloire donc on 
puifFe honorer le mérite d’un mortel. Ce 
Prince en demeurer a- t’il là ? N’y a-t*il plus 
pour lui de gloire à acquérir ? Non. H ne lui 
refte que celle de s’abbaider & de devenir 
humble. 



i 
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Q CJand Christophe Colomb eut 
découvert l’Amérique, les envieux di- 
ioient : N'jxwoit-il que cela à faire , qu'à 
aller là - , & puis là ? Nous en eujftons bien fait 
autant. Non, leur répondit Colomb, mais 
qui de vous fera tenir cet œuf de ce côtc'-ci * 
en leur montrant la pointeras un n’en ve- 
nant à bout, Colomb cada- doucement la 


peinte fur la table , & ht tenir l’œuf dedfus. 
T ous dirent encore : N'y avoit-il que cela à 
faire ? ü nous était aifé. Aucun , répliqua 
Colomb , ne s'en eft pourtant avifé , c eft 
ainfi que fai fait la découverte des Indes. 

£ L’envie met dans la bouche de tout le 
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mondele langage de ces fots qui voûtaient f ; 

diminuer la gloire de Colomb. Un homme 
invente un lecret , eft - ce là, dit l’envieux, 
ce chef-d’œuvre ? j’en ferais bien auiâr. Ce 
fat qar parle mettez-le à l’cpreuve d’une 
bag»teile,il n’en viendra pas àfon honneuç. a 

Un Auteur remplit ingenieufement des j 
bouts* riraeiz, un Orateur pronôceun beau 
panegirique,lesconnoi(Teurs leur applau- 
dirent, le critique n’en Juge pas de même. 

Ce Sonnet , dira- t’il n’étoit pas difficile, 
cette piéced’éloquence n’a rien d’exrraor- 
dinaire, donnez à ce faux bel efprit qui par- 
le de la forte un billet à écrire , je ne deman- 
de que cela pour l’embarraflçr. ' 

f L’envie fuppofe en nous des vices qui 
peut-être n’y furent jamais. 

Le mérite n’eft pas toujours capable d’ef- 
facer lies impreffions de là calomnie ; <yt 
l’envie aide à faire croire tour le mal qu’on 
peut dire, même tout celui qu’on peut ima-, jj 

gmer. il n’y a qu’un mérite fouverain* 
qu’une maîtreffe vertu qui puiflent être à 
couvert des attaques du médifanr. 

• - Qu’on nous di fe du bien d’ une per tonne 
qui noua déplaît, l’envie aide à nous (bûle- 
ver corttrx tes admirateurs, ... . . 

L’ewvien’épargne pas les vertueux ; s’ils 
ne font en 1 bute à la mcdifanec, ils le font 
â la calomnie. 

% En fait des ouvrages d’ efprit la flatte- 
rie ou l’ envie aveugle les juges, exile- là en 


t 
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faveur des PuifiTans , celle-ci contre les foi- 
blés. 

L’envie Ce déchaîne au moment qu’un 
i nouveau livre eft affiché , on eft impatient 
de le voir , on le cherche promptemenr.On 
ne 1 a pas vu qu’on a déjà pris la refolution 
de le critiquer. Chagrin de l’avoir trouvé 
rempli de bonnes choies, on s’étudie à les 
faire paroitre déteftables. La prévention 
qui s’en mêle fournit des armes âlacriti- 
queron prononce fans balancer la condam- 
nation du livre innocent; combien, s’ils 
poùvoient parler , crieroient mifericorde 
pour les mauvais jugemens qui s’en font/ 

51 On peut faire quelque chofe à l'épreu- 
ve de la cenfure, mais rien â l'épreuve de 
l’envie. Le critique judicieux applaudit a 
vos vers, s’ils font bons, l’envieux reprend 
jufqu’aux points & aux virgules.Le critique 
juge équitablement des vices & des vertus. 
L’envieux donne à une faute légère le nom 
de crime énorme, s’il n’y a pas prifea blâ- 
mer l’aétion qu’il voit, il condamne le mo- 
tif que perfonne n’entrevoit. 

51 L’aveu que nous faifons du mérite d’au- 
trui quoique fincere , peut être un effet 
d’envie.Il nous fâche de voir les autres plus 
eftimez que nous. Qu’il eft de gensàquiJa 
probité des fages caulé ces fortes de regrets/ 

Qui eft capable de regarder la félicité 
des autres fans envie, eft plus heureux que 
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• tous ceux dont la condition peut faire 

des jaloux. _ • 

11 L’envie étant le défaut des petits ef- 
prits^je m’étonne qu’elle foit fi ingénié ufe. 

L’artifan décrie i’artifan, le marchand 
accufe-fon voilîn de fourberie, le fçavant 
.n’aime point quiconque lui fait ombrage, 
l’homme d’efprir en veut à ceux que l’on 
admire, le magiftrar ne convient point de 

• l’intégrité des autres juges , le courtifaq 
m' prife ceux qui ont les mêmes avanta- 
ges que lui. Qu’eft-ce que cela conclut? 
Que l’envie fe glilTepar tout, que le nom- 
bre des envieux eft infini. 
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La Satire.:.' . 


O N ne fçauroit laiffer les hommes en re- 
pos , il fe trouve toujours quelque per- 
turbateur de la rranquilitr publique , quel- 
que ennemi déclaré du genre humain, qui 
cherche à prolonger la guerre que lui a do- 
pais long-rems déclaré la critique*: 

La Satire eft une œuvre demaligniré, 
tout au moins un jeu d’efprit, qui ne do.c 
pas faire croire ce qu’un Auteur débite 
dans le beau feu qui l’anime. * 1 

5 Avant qu’on an épuifé le ridicule des 
yices, matiereiur laquelle on ne tarira ja- 
mais, 1 fepafiera bien des fiécles , puilque 
chaque llécle a fes défauts. i 
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On aura plutôt achevé vingt Satires 
qu’on n’aura trouvé le fujer d’un Panegi- 
rique. Les vertus fournifient moins que 
'les vices. 

- î II y a de certains vices que la mode . 
tolère , la Satire ne les épargne pas , car elle 
défaprouve jufqu’à la mode. 

5 Etre Satirique , être Hiftorien , ne 
lont pas deux chofes incompatibles. On 
«n connoît mieux les vertus des Héros , 
quand on fçait diftinguer les défauts des 
autres hommes. 

f Nous aimons la Satire, mais il ne faut 
pas qu’elle nous bielle. 

•Quoi qu'un ouvrage ait atteint la per- 
fection , nous le reculons ; fi les portraits 
qu’il fait des vices nous refiemblent un peu. 

La Satire qui nous fait grâce & qui traite 
féverement les autres , eft la feule que nous 
goûtons. J 

Ce qu*on a fait contre les femmes, plaît 
aux maris, ce qu’on a écrit contre les ma- 
ris charme le fexe. 

Un Comédien qui fulmine, eft plus 
écoûté qu’un DoCteur qui parle. L’amertu- 
me de la Satire plaît davantage que la dou-„ 
ceur de l’Evangile. Celui-ci ferme les 
yeux aux foiblelïcs du prochain , & nous 
attache aux nôtres , celle là nous aveugle 
lur nous mêmes, & nous donne une vûë 
perçante pour pénétrer les imperfections 
d’autrui. 
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Taifons-nousfi nous n’avons à dire que 
les d fauts de ceux dont la foie conduite 
nousfcandalite. 

UneSatire paroît au jour, ellea pour Au- 
teur un homme connu du Roi &c de fes 
CouFtifans. Les noms imaginez fous les- 
quels il cache unPoëte ridicule, un jeune Sc 
préfompceuxMuficierr^un fpeéfoteur igno- - 
rant, deviennent la matière de cent juge- 
, mens téméraires. Les lecteurs avides a déci- 
der, affûtent qu’on a eu deffein de parler de 
tel & tel , ces preffentimensfe confirment , 
fe débitent, le multiplient.* on eft ravi de 
faire valoir fes eon ( eftures dans les iflern- 
blées du beau monde, on les porte de cdtn- i 
pagnie en compagnie, on les faitpafferde 
converfations en converfarions, -chacun fe 
rend admirateur d’une raillerie délicate, on 
la pénétre, on la die véritable, on applaudit 
à qui fe pique d’en avoir la clef, ainfi fe 
tranfmet une admiration criminelle , toute i 
uneVille eft infenfiblemenr abreuvéede ces 
bruits: qui accufera-t-on de ce ddbrdrer’Le . j 
ie&eur en eft complice , s’il y a de la faute 
•du Poëre. j 

C’eft une foibleffe que de s’alarmer d’une 
Satire où l’on fe croir interdît : Qui vous 
adit quece foit précifemér vousqueTHEO*- i 

phràste ait figuré dans fes Cara&éres ? 

Vous a-t-il nommé? Non. A-t-il ciré voS < 
«vantutes.** Non. A-r-il défigné vôtre fa- j 
mille? Non. De quoi vous plaignez-vous.* v 
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J’auroisplus de lu jet de me fâcher courte 
l’Auteur de la Comédie duGrivdeur , 6c de 
me plaindre de ce q.u’en plein Théâtre il 
fait retentir à tomes les Scenes le nom de 
B ** * qui eft le mien. Dans ma famille j’ai 
des Médecins, des Grondeurs,des Avocats, 
cfrsMoufquetaires malgré leurs per es*,coa- 
tre la volonté du mien , ferrât penfé pren- 
dre le parti , 6c renoncer aux études : Vais- 
je croire que ce foit moi qu’on joue ? 

51 Les Critiques de nôtre rems ont tous le 
défaut d’exercer dans leurs écrits une ven- 
geance en quelque forte fcandalcufe. C’elV 
moins le vice qu’ils cherchent à réprimer 
qu’à irriter le coupable, fur qui ils lé plaifeut 
de faire éclater leur reilèntimenr. A quoi 
bon tout cela. ? Lorsqu’il s’agit de s’inftruire 
refpeétonsla per Tonne d’un Auteur qu’oa 
uepeur, à caufe de Ton cara&cre., reprendre 
fans le deshonorer. Contçntonsrnous d’at* 
raquer Tes erreurs avec une modeftie qui le 
gagne, qui le charme, 5c qui lui fafle trou- 
ver bon qu’on le redreffr. S’armer d’un air 
de capacité , affréter des manières dures 6c 
impérieuTes , c’eft prêter au public des Tu- 
jetsde nous blâmer 6c le mettre.hors d’érat 
de tirer avantage d’un zele qu’il reconnoV* 
tra détrempe d’amertume. 

f (£ue de gens Te font honneur qu’on cr iti- 
que de leurs ouvrages! Je ne fuis pas de leur 
humem^ïa confuûon augmente, quand je 
vois que les miens donnent tant de ptife a 
la ce n Tare. 
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Un Critique vétillard ne me fait pas peur. 
Si j’avois fçû le Grec , j’aurois impofé filen- 
ceàbien descenfeurs. Onnem’auroit pas 
fait un procès de m’être fervi au hazard 
dans mes portraits de noms qui conve-' 
noient peu au cara&ere de chacun. Ou plu- 
tôt je me réjouis de mon ignorance , on 
n’aura point a m’imputer que j’ayceudef- 
fein de noircir perfonne. 

II Les gensqui donnent tête baifïee dans 
le bel efprit , ne s accommodent pas d’un 
meme genre de vie.Ils ne croyent rien dire, 
s ils font de la commune opinion. Ils veu- 
lent contredire, ils veulent mordre, à cela- 
aboutit leur éminent fçavoir. 

Vouloir à quelque prix que ce foit criti- 
quer , c eft fe rendre la dupe d’autres ccn- 
ieurs plus malins. Le plus méchant mérite^ 
à mon avis , eft d examiner la conduite des 
particuliers pour faire voit qu’on fçait l’arc 
de médire. . 

LES FAUX PL AIS ANS ET LES 
Railleurs. 

W Auvais caraâére que celui d'un faux 
*‘ v -*plaifant, évitez Je aveefoin. Tâchez 
de plaire pat un bon mot.hazardez même 
une plaifamerie , du refte n’en faites pas 
métier. En voi, s parlant ainfi , je ne fuis que 
1 écho ^de ceux qui connoifTent parfaite- 
ment le monde. - • 
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i « Un homme qui fait métier de boufonne- 
rie , tôt ou tard fera méprifé. On n’eft pas 
toujours en humeur d’aplaudir à une poin- 
te mal placée. 

5 Vouloir plaifanrer aux- dépens d’au- 
trui, rien ne lent plus fon mal-honê.te 
homme. 

Quand on fait gloire de ce talent , je con- : 
dus qu’on n’en a point d’autres. 

Tî La plaifantene n’étant pas du goût de 
tout le monde , je plaints ces boulons de 
profellîon qui dans les compagnies férieu- 
fes ne peuvent jouer qu’un très froid per- 
Ibnnage. • i 

Il eit également idiculede plaifanter fur 
tout , & de plaifanter mal à propos. La plus 
agréable convention demande des mo- 
mens lérieux , & toutes fortes de fujets ne 
font pas propres aux boufons. 

Un mauvais plaifant pourra faire lâ- 
cher prile au plus adroit railleur. Guérif- 
lons -nous donc de cette envie de mordre; 
puilqu’on eft expofé à la confullon j au 
dépit, à la haine. 

La raillerie eft un commerce d’efprit , 
qui doit avoir fes régies. • • 

Les railleurs femblent être contens qu’on 
leur rende le change? Ils me permettront 
de douter qu’ils foient finceres , perfonne 
n'aime qu’on aille de pairavec lui. 

H Si par mépris on néglige de reveler le 
ridicule d’un foc , on lui fait cruellement 

i. . i 
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valoir Ton indulgence. Je ne trouve pas 
pourtant qu'on lui fait une grande grace,la 
plus outrageante raillerie n’a rien de fi pi- 
quant que ce reproche. 

f Ne reprochons jamais un défautnatu- 
rel, de peur de donner lieu à une raillerie 
plus fenfiblé. En difant â Euripide qu’il n’a, 
pas le corps droit , la jambe belle , nôtre ai- 
greur le met en droit de nous reprocher un 
vice d'efprit , & de nous accufer de man- 
quer de fçavoir-vivre. 

Je ne fçai même s’il feroit permis d’appel- 
ler avare ou lâche quiconque l’cft, fommes- 
nous fans défaurs, & n’en trouvera- t’on 
pas en nous de plus greffiers? Prenons-y 
garde pour nôtre intérêt. 

^ Le fecret d’empêcher la raillerie, eft de 
la prévenir, on nefe mocquera point d’un 
boffii qui fe tournera luLmême agréable- 
ment en ridicule. 

Je oe pardonne ni à celui qui fefait un 
plaifir de railler, ni à celui qui fe fait un cha- 
grin d’être raillé. Tous deux ignorent ce 
qui fe doit honêtement pratiquer. Il eft 
odieux de s'ériger en railleur, iln’eft que 
d’un brutal de repoufler aigrement la rail- 
lerie. 

f L’on permet d’ordinaire U raillerie , 
pourvu qu’elle foie difcreteôc modérée: fi 
Ton m’en croyoït, on s’en inter diroit tout à 
fait l'ufage. 
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L’Amour, et l'Amitie'. 


L 'Amour eft le défaut des jeunes gens, 
lefoible des vieillards, la folie des fil- 
les , la paflion des femmes, l’amufemenc 
des petits , l’occupation des grands , la per- 
te des infenfez , l'écueil des fages. Que 
veux-je dire par là? Que l’empire de l’a- 
mour eft univerfel , il domine tous les âges, 
cous les fexes, toutes les conditions. 

Il y a de la fureur dans la paillon d'un 
jeune homme , de l’extravagance dans 
celle d’un vieillard. Dirons-nous que l’a- 
mour eft une bonne chofe ? 

5 L’amour fe fait à préfent de plufieurs 
maniérés. Un Cavalier fe ruine auprès d’u- 
ne Dame qu’il adore, une Dame n’épargne 
rien avec un galant qui l’a charmée*, ou bien 
chacun defon côté contribue aux frais d’u- 
ne paflion : Timanthe 3c Melanie fontainfî 
l’amour. Se ruiner pour une femme, c'eft 
être dupe , fouffrir qu’elle s’engage à la dé- 
penfe c’eft n’avoir pas de cœur , s’aimer but 
à but on n’a rien à fe reprocher. 

5 L’amour nevaguéres fans jaloufie,la 
jaloufie eft accompagnée de violens cha- 
grins, ces chagrins en attirent d’autres qui 
durent & qui fe multiplient. Où eft l’a- 
grément d’aimer ? 
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Grâces à mes infortunes je n’ai plus d’ha- 
bitudes au pais deTamour,j' , ai quitté de pe- 
tits plaifirs , je préviens de grand/maux. 

Si je voulois me vanger démon ennemi 
jeleproduirois auprès d’une jolie femme, 
afin qu’il en devint amoureux. 

5 } Un homme amoureux fe fait par tout re- 
marquer. La mélancolie eft peinte fur fon 
vifage , rien n’eft capable de fufpendre fa 
rçverïe ,ni d’adoucir la rigueur de fon air. 
La converfation , qui charme l’ennui des 
plus fombres efprits , l’apliquent àde nou- 
velles inquiétudes , fon cœur en proye à 
ce .qu’a de plus cruel la jaloulie eft dans 
un accablemenr. Il ne rit qu’avec peine, 
ne parle qu’avec chagrin. Qu’il en coûte 
pour aimer , & qu’en aimant on fait un 
iOt perfonnage] 

51 Pour aimer il faut avoir beaucoup de 
tems à perdre, & ne faire que cela. 

51 L’argent eft le nerf de laguerre, il eft 
la clef de l’amour. 

51 L’indifférence en amitié fait desenne-* 
mis , en amour elle produit des furieux. 

Les bons fuccez donnent ailleurs de la 
joye, en amour ils produifent les dégoûts, 
les froideurs, les féparations. 

■51 Un amour naiftaut cache bien des dé- 
fauts, la haine qui lui fuccéde les met dans 
un jour plu s, noir. 

51 Les petites gens font l’amour avec moins 
de délicaiefte , mais avçcplus.de fincerité. 
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51 L’Amour peut être plus violent que l'a- 
mitié, cela ne dit pas qu’il Toit plus raifon- 
nable. L’amour naît brufquement & s’éva- 
noüit de même , l’amitié a une naiflance 
moins prompte, une durée plus folide. L’a- 
mour s’attache aveuglément, l’amitié eft c- 
clairée dans Tes choix. L’amour entraîne les 
dégoûts , il eft fujet aux révolutions , l’ami- 
tié eft au deftus des caprices , elle n’eft fu jet- 
te qu’à de légères & de rares viciflitudes. 
L’amour fe refroidit par les careftes,fe ra- 
lentit par les faveurs, l’amitié s’échauffe par 
les fervices , s’augmente par les bienfaits. 
L’amour eft une folle paflion , l’amitié une 
belle vertu, c’eft tout dire. 

L’amour veut un autre cœur que l’amitié. 
Le cœur qui aime d’amitié, celui qui aime 
par amour, font deux cœurs différens, l’un 
vaut mieux que l’autre. 

Il faut du tems pour faire un ami, il ne 
faut qu’un clin d’œil pour gagner un ' 
amant. Le fort de ce qui fe fait bien-toc 
eft de finir auflî bien-tôt. 

5j Pour avoir de l’efprit il faut être amou- 
reux. Pernicieux fiftéme) maxime dange- 
reufe ! prend on garde qu’on ne peut deve- 
nir amoureux fans intérefter la liberté dii 
cœur, la tranquilité de l’ame ? Je ne veux 
point de l’efprit à ces conditions. 

f L’amour eft plus inventif que l’ami- 
tié , par la même raifon qui fait qu’une 
fèmmc a l’imagination plus prompte 

la 
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mais moins forte qu’un homme. 

On réconcilié mal-aifément deux amis 
qui fe font b i oüillez , parce qu’ils ne l’ont 
fait qu’à la dernière extrémité , les amans 
fe racommodent eux-mêmes. 

Les amis vivroient plufieurs années dans 
une parfaite union, les amans ne fçauroient 
être une heure fans fe quercller:demandez- 
m’en la raifon, je vous répondrai qucfami- 
tiéeft fage, tranquille, attachée à la modé- 
ration , l’amour au contraire eft brufque, 
turhulent , excelfif dans fa délicatelTe, 

Les querelles des amans durent peu. 
Aux mots d’ingrar, d’jnfidelle fuccéaent 
ceux de cher &c d’adorable. On s’épuife à . 
montrer fon innocence ou à fe juftifier II 
l’on eft coupable. La tendrefle s’explique 
alors ouvertement , ce que l’amour a de 
plus infinuanrfe develope,& charme l’un 
& l’autre d’avoir réüfli à effacer les crimes 
imaginaires dont on fe foupçonnoit, on 
fe trouve infiniment plus aimable qu'au* 
paravant. 

-H La çoqueterie régne autant parmi 
les amans que parmi lesmaîtrefes.F*/w* 
fe plaît dans la foule de galans, Bronte 
fe lafie & s’ennuie de n’en conter qu’à . 
Fulvie. 

5 L’amour & l’ambition compatiflent 
rarement , la fagefle & l’amour font encore 
moins d’intelligence. 

. J J’ai bien oui. parler qu’autrefois il y . 
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âvoit eu des amis, du refte je n’en ai jamais 
connu. Ou parle c1’Orestes& de Pilades. 
Après eux de qui fait-on mention? II s’eft 
paffé plusieurs fiécles dépuis celui où ils vi- 
voienr , fans qu’on ait remarqué une amitié 
femblable, le nôtre n’eft pas plus privilé- 
gié, que les précédens. 

51 Retranches- vous, croyez- moi, fur le 
nombre desamis.Un homme qui en a deux 
ou trois d’un commerce aife & agréable eft 
éxemt des complaifances forcées, de didi» 
muler à toute heure , de dater à moins que 
d’y être obligé par une politique dont les 
plus honêtes gens doivent fuivre les réglés. 
On a par ce moyen toutes les douceurs de 
l’amitic, on n’a point la gêne d’une longue 
diffimulation. 

Celui-là n’aime pas qui appelle toutes 
fortes de perfonnes fes amis , il faut être 
plus difficile. 

. Avez -vous fait un choix , que ce foie 
pour toute la vie, vous vous en trouverez 
mieux. 

5]C’eft s’y prendre un peu tard pour é- 
prouver un homme que d’attendre qu’il 
loit nôtre ami. Il faut mettre à l’épreuve 
ceux qu’on veut aimer, & non ceux qu’on 
aime , de peur d’avoir à fe reprocher qu’on 
a fait un mauvais choix. 

51 La fortune peut afiez nous élever pour 
nous afranchir d’une infinité de befoins: 
de quelques grâces qu’elle foit maitrdTe, 

IJ 
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elle ne fera pas qu’on puifte fe palier d’un 
bon ami. Plus nous ferons heureux, plus il 
nous fera; néceflaire. Avec lui que nous 
manquera-t’il ? Sans lui que n’avons-nou£ 
point à craindre? Nous fommes portés à 
l’entêtement, a la fourberie, à la cruauté, 
dans un rang fupérieur où tout femble per- 
mis, notre humeur ambitieufe s’aflouvira- 
**elle? notre orgueil épargnera-t’il quel- 
qu’un? c’eft alors que nous avons befoiiji 
d’un ami qui reprime par des confeils dç- 
douceur notre arrogance. 

Qui entreprendra de nous dire la veri-- 
cé? L’ami. Qui voudra nous reprendre de 
nos défauts ? L’ami. 

Augufte avoue qu’il lui faloit un Mecenas* 
Alexandre un Epheftion.Leur fortune éroip 
telle qu’elle ne pouvoit recevoir d’autre ac.- 
croiflement,la neçefliré d’avoir un ami en 
qui ils euftent une coufiance entière, fut la. 
feule dont elle ne les exemta point.. 

1Î N’ambitionnons plus d’avoir un grand: 
cortège d’amis. Soyons contens d’en faire 
un fi.ncérement dévoilé à nos intérêts : je 
ne pardonne de vouloir deux amis qu’à ce-, 
lui qui en cherche un pour le confuher , Sc. 
Un fécond pour en être repris. 

Ecouter docilement la réprimandé: 
d’un ami, c’eft un feur acheminement à la ; 
perfection, car l’orgueil eft la paflion qu’on* 
aime le moins à combattre, de qu’on fur^ 
monte plus difficilement.. 
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Je fuis revenu de la modeftie deceuxqui 
feignent de trouver bon qu’on les repicne. 
Nul ne confent que la critique s’explique 
fur (es défauts, on abandonne à la flarerie 
le foin de les déguifer, & c’eft tout. Releyez 
les vertus obfcures , grofiiftez les petits 
avantages , mettez en jour des qualitez ca- 
chées. Défaites pas femblant d’apercevcrir 
les vices, on vous dira le meilleur ami du 
monde .‘touchez aux imperfections fecre- 
tes , vous déplairez , n’en doutez pas. 

51 La fmeerité eft confeillée par l’ami- 
tié , & ce n’eft que par cette fincériré que 
l’amitié s’évanouit. 

L’amitié défend une trop grande indul- 
gence, elle veut qu’on fe corrige les uns les 
autres, les amis ne veulent pas erre repris, 
ils fe brouillent , ils fe divifenr , quelles nie- 
fures prendre ! Puisque nous fommes fi dé- 
licats, exerçons-nous à qui fe flattera d’a- 
vantage, mais ne nous flattons plus de pra- 
tiquer les loix d’une véritable amitié. 

Vouloir qu’en nous reprenant un ami ait 
une douceur flateufe, des égards infinis, 
des circonfpeCtions aveugles, qu’il aflai- 
fonne fes avis , qu’il les tempère , c’eft en 
bon François ne pas vouloir être repris, 
c’eft réduire les gens a l’impoflîble. 

f Un ami qui nous flatte eft plus dange- 
reux qu’un ennemi qui nous trahit; Bien 
loin de nous reprendre de nos imperfe- 
ctions , il fouftre qu’élies dégénèrent en 
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vices , & nos vices en habitudes : tout excu- 
fer, tout accorder à la foiblefTc, permettre 
d’indignes liberrcz, avoir des complaifan- 
ces nuifibles, ne point arrêter une crimi- 
nelle entreprife, donner des confeils inte- 
reflez , aplaudir à d’in juftes defleins , l’ami 
flateur fait tout cela > que pourroit faite 
davanrage un ennemi vengeur.* 

Nous flatons lorfqu’on nous con fuite, 
nous aimons à être flatez lorfque nous eon- 
fultos, de part 8c d’autre la tromperie plaîr. 

Les amis dateurs font entr’eux une ef> 


pece de pa&e &c un traité de paix par le- 
quel ils s’engagent à fe pardonner toutes 
leurs fautes. 


H Un homme vous prie de l’avertir de 
fes défauts, a-t’il une envie ferieufe de le 


corriger ? j’en doute, il tâche de vous mar- 
quer le plaifir que vous lui ferez de n’en 
point prendre la peine. C’cft une rufe dont 
il fe fert, & une maniéré de prévenir les 
cenfeurs que l’amour propre a rendu fore 


commun. 


J’aimerois mieux qu’on me chargeât d’al- 
ler en perfonne faire une harangue au Roi 
de Siam, que de donner en face une inftru- 
dion âcet ami qui m’en pferoit >j’y trou- 
verois moins de difficulté. 


ff Examinons la conduite de nos amis, 
afin de corriger la notre. Jettons enfuitc 
les yeux fur nos foiblefiès, afin de nous ac- 
coutumer â fupporter les leurs. 
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Nous reprenons aifcment certains dé- 
fauts, fi nous les avions nous en tirerions 
vanité. 

5 L’inégalité qui fe trouve parmi les 
amis cft la plus ordinaire caufe de leurs 
divi fions , Myrille s’eft élevé , il n’a plus 
pour moi cette tendre affetftion qu’il m’a- 
voit jurée ; fi j’étois fon égal , Myrille con- 
tinueroit de m’aimer. 

U L’union des freres enchaîne la for- 
tune dans le familles. 

S’eft -il rien vû de plus admirable 
que la fidélité de Regulus, qui pour dé- 
gager fa parole quitte Rome, fes enfans, 
rentre dans le camp des Cartaginpis , & 
reprend fes fers. Bel éxemple de courage 
8c marque certaine du fond de vertu qui 
étoit dans le cœur de ce grand homme t 
Regulus vainqueur auroit-il pu montrer 
dans fon triomphe quelque chofe de plus 
glorieux à fa mémoire. Soyons à l'egard 
de nos amis ce que fut Regulus a l’égard 
de fes ennemis , inviolable dans nos pa- 
roles > fidèles jufqu’à la mort* 
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La Prudence. 

J L eft une prudence qui ménage le pré* 
fent,il en eft une autre qui difpofe en 
quelque forte de l’avenir , l’une allure les 
bons fuccez , l’autre repare les mauvais, 
cette prudence ne fe trouve que dans les . 
hommes pénetrans. 

^ Le nombre des defteins n’eft pas con- 
traire à là prudence, pourvu qu’il n’y en-- 
tre point de confufion. 

La prudence fe rafine par les différens 
confeils.. 

Il y a dans la plupart dè nos entreprifes 
line témérité qui eft caufe quelles noua-, 
réiiflîftent, qui nous fait regarder comme- 
des gens d’une prudence oonfommée. 

La réüftîte d’une affaire n’eftpas une preu-, . 
ve infaillible qu’elle ait été bien conduite,, 
fouvent de très-bons confeils produifene: 
de fâcheufes ifluëS',ék il n’eft pas moin* 
ordinaire qu’on arrive a une fin heureufe- 
pat de mauvais commencemens,. 

U La prudence a beaucoup plus de partr 
dans de certains projets que la fortune,, 
dans d’autres la prudence n’a que comment 
céci 1* fortune. a fait le refte. 

5 Iln’éftpasd’un homme prudènt d*â-- 
Uandonner. au, hazard ce qu’il peut lui; * 
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ôter par prévoyance & par confeil. 

U Les malheurs ne peuvent pas détrui- 
re la vertu. Le fatal fuccez d’une entre- 

F rife n’ôte rien à la réputation dufagequi 
a formée. Si les évenemens étoient en- 
nôtre puiflance , il feroit jufte de blâmer 
une valeur & une prudence malheureufes. 
Fabius vaincu me paroit aufli digne de 
louange que Fabius vainqueur , dés que 
je conlidére que l’homme n’eft point maî- 
tre de la fortune. 

Voir les téméraires être plus heureux que- 
les fages , une entreprife bien concertée 
échouer plutôt qu’un delTein hardi & mal 
conduit, cela ne conclut rien. 

On doit plaindre le malheur des fages 
fans blâmer-leur prudence , & aplaudir au 
bonheur des téméraires fans approuver 
leur conduite. 

H La prudence n'eft pas affeûée au 
fexe,il cft des femmes aulli fpges & aufli 
heureufes a donner un confeil , que les 
plus fins politiques. Judith fauva la ville 
de Bethulie , une fervante mit à couvert les 
Smyrniens de la fureur des peuples de 
Sarde , les Romains fe défendent contre 
les Gaulois en fuivant le deflein qu’une 
femme leur propof»; 

On a vû la prudence des femmes éclater 
dans des occafions où le confeil d’un grave" 
perfonnage auroit été inutile. Leur ima- 
gination qui reçoit plus ailément lcs im- 
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preflîons de la crainte devient plus fuies- 
pcible des mefures qu’il faut prendre. 
L’homme qui n eft pas fi promt à conce- 
voir ces mouvemens timides, eft plus lent 
à trouver les moyens de fc derober aux 
dangers qui le menacent. 

Le confeil apartient aux viellards* 
l’éxecution aux jeunes gens : la prudence 
de ceux-là > la hardiefle de ceux ci con- 
duit aux entreprifes fortunées. 

Le fang froid eft bon dans le confeil „ 
l’efprit de feu eft admirable pour l'exé- 
cution. 
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Le Jeu» 


L E jeu eft une occupation fatigante, Sc 
perfonne ne s’en lafïe» Nous en avons 
des exemples» 

f Ce n’eft point l'avarice qui a infpirê 
aux hommes le défir de jouer * c’cft l’am- 
bition , c'eft la prodigalité» 

L’oiùveté détournant des occupations 
férieufes r attache a cet éxercice , où on 
prétend le défennuyer , où on cherche à. 
couler le temps* & où la moindre perte 
eft celle de l'argent» 

L’ambition qui fait naître l’envie de te- 
nir tête aux perfonnes de la première vo- 
lée , confeille cet amufement comme un> 
moyen de s’ouvrir une libre entrée dans 
toutes fortes de maifons. 

La prodigalité ferme les yeux aux dé- 
penfes que l’on fait , aux rifques que l’ou 
court». On Ce date que les fources ne tari» 
ront jamais * que les reHources ne man- 
queront point, de ü vienc cette habitude 
mauvaife de faire fucceder les profufions 
énormes a de légers gains, ou de recouvrer 
les pertes par des excès monfhueuxquien 
attirent de nouvelles». 

L’avarice n’a garde de fuggerer une tet- 
le occupation» Un amateur de l’argent ne 
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l’afarde pas volontiers. Il le conferve pré- 
cieufement , Tes délices font dans la con- 
templation , fes joycs dans la vûe de grolTes 
Tommes , on trouve peu d’avares qui fça- 
chent même les jeux les plus communs. 

5 Les imprécations , les jurcmens , les 
blafphemes , fuites funeftes du malheur 
d’un joücur, le rendent ardent. Lefeupa- 
roit dans Tes yeux, la rage éclate fur fon 
vifage , le défefpoir par fa bouche. Dans 
cet état où il eft tout hors de foi , eft-il 
poflïble de croire que la raifon le maî- 
trife encore? 

J’ai vû des gens fe piquer de n’ignorer 
aucun jeu, pour moi je ne me crois nulle- 
ment déshonoré d’avoiier que je les ignore 
tous que je ne veux apprendre que ce- 
lüi des écnets. 

51 L’intérêt bannit la bonne foi du jeu. 

Il eft dangereux de jouer avec fes amis, 
le jeu donne lieu aux injures , & par confe- 
quentàdcs haines irréconciliables. 

La fortune d’un joücur eft incertaine, il 
perdra dans un moment le fruit dé plu- 
fieuts jours de gain. . 

A- t’on vû beaucoup de joiieurs s’enrichir? 
l'argent du jeu ne profite prefque jamais. 

Si j’étois le fils d’un pere joueur de pro- 
féflion , je renoncerois a l’efperance d’un 
patrimoine.. 

dont lë mari eft palEonné pour 
lé jeu, o^e-trelle s’attendre à un douaire? 
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T) amis depuis huit jours eft en gain, Ton 
bonheur qui par tout fait bruit lui attire de», 
envieux. On étudie fes démarches, on l’ob- 
ferve, on le fuit. Prés dé rentrer chez lui,, 
on le vole, on le maltraite, la perte n’é- 
toit-elle pas plus favorable à Damis ? S’il? 
s’en alloit triûement , du moins il marchoit 
en feureté. 

H Je mets la paflion du jeu au nombre df. 
celles dont on ne revient point/ On aban- 
donne l’amour quand on n’a plus de quoi 
l’infpirer ,on nexefTe point de jouer , qu’ôn». 
n’ait tout perdu, Sc encore à quelles extré- 
mitez ne fe réduit-on pas pour reparer fes 
mauvais fuccés l 

■ Que refte-t’il à perdre à qui a jolie fom 
caro(Te& fes chevaux./* Aveceuxilaperdu< 
fa réputation. 

5 On peut être bon joueur fans êtrf- 
honêre homme. Joiier beau jeu , fe rao^ 
deret dans la perte, hazarder fon argentr 
fans chagtin , gagner fidèlement , il ne faut- 
que cela pour avoir lenom de bon joiieur, 
mais peut-on jouer fans fe dérober à fes^ 
affaires, fans fe ruiner ou ruiner les autres,, 
fans noüerdes commerces fufpe&s ? Tout: 
cela Trajimo* s’accorde-t’il avec, les régies»- 
de là probité s 


1 
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; Le Proc e*> 

C ’Est aujourd’hui an métier que de 
plaider comme de bâtir, d’imprimer, 
d’enfeigner la mulîque. Beaucoup n’ont 
que cette profelïïon. Les femmes s’en rac- 
lent aufli-bien que leurs époux, on ne fe 
(ouvient même plus du rang qu’ellesoccu- 
pent dans le monde , ni fi elles font Com- 
telles ou Marquifes , on ne les connoît que 
(bus le nom de plaideufes. 

Argtntc publie cent fois dans le cercle de 
(es nouvelles amies qu’elle commence à 
refpirer , qu’heureufement fes procès font 
terminez, il lui en relie cependant quatre 
cinq , h je ne me trompe , mais e’eft une 
bagatelle pour une femme qui s’en eft vû 
julqu’â vingt-huit, fans compter fa répara- 
tion de corps 8c de bien d’avec fon mari 
qu’elle pourfuir vivement. 

On fe fait une habitude de plaider com- 
me de danfer & de monter a cheval , un 
homme qui fe fent léger ou ban Ecuyer, 
danfe on s’exerce toujours au manège. U 
en eft de même du plaideur ,il lui faut des 
procès, linon c’eft un homme mort* 

Faire rompre des mariages, ou cafter 
des teftamens , demander qu une donation 
foit nulle ,ou une exhérédation déclarée 
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injufte; voilà fur quoi Ton plaide de nos 
jours , & fur quoi de tout tems U chicane 
s’exercera, il eft pourtant neceflaire qu’on 
fe marie , qu’on tefte, qu’on fa (Te du bien 
aux uns, qu’on en prive les autres, j’aime- 
rois autant dire qu’il eft neceflaire d’avoir 
des procès. 

II La profeflîon d’Avocat eft la plus 
fuivie. Perfonne ne s’en étonne: car cha- 
cun fe fent d’humeur à intenter procès 
fur une bagatelle. 

Le parti de l’Eglife eft aflèz communé- 
ment embrafle , celui du Barreau encore 
plus. Nous voyons plus d’Officiers de jufti- 
ce que de Prêtres j en dirai- je la raifonf 
Beaucoup veulent mourir fans confeflïon, 
peu voudroient avoir vécu fans procès ? 
celà excludle grand nombre d’Ecclefiafti- 
: ; ques , Ôc ne rend qu’utile celui des Avo- 

i cats. 

^1 Quelques-uns s’approchent des tri- 
\ bunaux afin de s’exeufer, quelques autres 
viennent s’y accufer, ce font les maris ja- 
. loux qui prennent tout un Parlement pour 
B le témoin authentique de leur deshonneur. 

-, Le Barreau eft autant rempli de gens 

[| qui follicitent la reftitutlon de leurs biens, 
j que d’autres qui demandent la réparation 
de leur honneur. Les pertes s’accumulent 
. néanmoins , cet honneur eft de plus rilqué : 

un homme fage doit s’en tenir à fes pre- 
; i xniers malheurs , dans la jufte crainte 
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'qu’il ne lui en arrive de plus fâcheux. 

L’époux mécontent de fa femme l’accu- ii 
fed’infidélité, l’appelle en jugement, elle y p 
paroît, joyeufe d’avoir pour arbitre celui 
quelle a favorifé& dont elle efpére main- t 
tenant faveur. Qu’enïera-t’il? L’époux n’en |ï 
auraquelahontç. Quand pareille chofear- ! 

rivoit autrefois , on l’appelloit hazard* jj 
‘ quand aujourd’hui pareille chofe n’arrive 
pas , on ne l’appelle pas moins hasard. * » 

La femme Scie mari font tous les jours 1 ■ 
au pied des tribunaux, l’un pour demander t 

• juftice, Lautre pour l’avoir refufée, celle- p 
la pour être entendue des Juges , celui-ci 

pour être puni de fes. 11 fuffit que je [ 

ne fois point obfcur. { 

Antbtme & Le lit ont meme apparte- t 
ment, même table, même lit* Ilsneman- \ 
quent point d’égards l’un pour l’autre , ils i 
vont enfemble aux promenades, à l’Egli- ; 
fe,àconfefTc, au palais, où chacun deleur ( 
côté ils follicirent les Juges pour parvenir 
àieur féparation. Peut-on avoir en plai- ? 
dant une modération plus entière? Si-tôt 
que leur affaire fera Terminée , ils fe haïront 
à la rage, & plaideront de nouveau pour 
leur réunion. • j 

Tl II fe voit des chicaneurs de profeflïon j 
qui fe chargent de toutes les mauvaifes af- - 
faires , &qui ont le fecret de les rendre 
bonnes. Dites apres cela que la juftice n*a { 
qu’use face. ; 


Digitizgd by Google 


Ôb The o pur as ti. zn 

Le bon droit n’eft jamais équivoque, 
il n’y a que la volonté de ceux à qui il ap- 
partient d’en décider. 

La même affaire revêtue des mêmes 
circonftanccs , prife de la même manière, 
fe juge aujourd’hui d’une façon , demain 
tout autrement. Comment ofc-t’on fe re- 
fondre à plaider? , 

H L’or qui ne fe corrompt pas,.eftun dan- 
gereux métail. Il corrompt les perfonnes 
qu’on croyoit incorruptibles. Une eau fe en 
eft bien meilleure où les offres fuivent de 


prés la recommandation. 

Nous difons d’un juge qui n’a pû nous- 
favorifer, qu’il s’efUaifïc corrompre par les 
follidtations de nos ennemis. Dp nôtre co- 
té nous l’avons foJlicité & fait folliciter , 
nous prétendions apparemment Le cor- 
rompre. De quoi nous plaignons -nous ? 
auroic-.il été plus excufable d’une manière 
que de Vautre ? . , 

. La procedure eft l’inftruéïion d’un 
procés r c’eft le fentimenr commun. Qu’on* 
regarde de combien de procès elle eft la 
caufe,onen jugera différemment. 

Si cet axiome de Philofophfo, line faut 
point multiplier les ètret fans nfcejfite , avoir 
lieu dans la pratique^tel procès a duré vingt 
ans qui n’àuroit pas duré vingt jours. 

Le Doyen de la Grand-Chambre a , je 
fuisfeur,vûle commencement de tel pro- 
cès dont fon fucceffeur ne verra pas la fin*. 
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5 Un rien devient matière à procès , & 
ce procès eft la caufe d’une raine généra- ; 
le , Chrifamhe 8c Le arque éroient les mell- s 
leurs amis du monde. Une perdrix tuée J 
par hazard dans les terres de Chrifanthe [i 
l’a animé contre Learquc. Learque s’eft 
aigri a fon tour. Leur différend a été de- 
vant les Juges du lieu ; le Parlement en a } 
connu enfuite. La chofe s’eft pafTéc il y a 
douze ans , elle dure encore. Ces deux • 
Gentils-hommes riches & bien dans leurs < 
affaires n’ont plus de quoi poufTer celle-ci, i 
eux-mêmes font obligez de la finir par une î 
longue tranfa&ion. Le projet en eft drefïe * 
dépuis fix mois, on différé de jour en jour à 
le ligner, en forte que félon toutes tes ap- j 
parences les petits-fils hériteront de ce a 
malheureux procès , 8c n’auront d’autre 3 
patrimoine que l’obligation de foûtenir s 
l’honneur de cette maovaife caufe. 

Le racommodement eft bon en matière c 
de querelles, en fait de procès rien n’eft à 
mon gré plus falutaire qu’un prompt ac- # 
commodément. ;j 

fj Dignitez, rangs élevez , places émi- s 
nentes , fources de procès. 

Le jour , le grand jour arrive que l’on c 
confacre en expiation de nos facritéges a 
une augufte cérémonie. Dans toutes les vit- 3 
les du monde Chrétien s’élevet 8c fe multi- :c 
plient de fuperbes autels pour repofer l’ar- 'j 
che du Seigneur. Les rues font aufli magni- * 
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fiquement tapiflees que les appartenons 
des Rois, plus remplies de fleurs que les 
jardins où l’arc & la nature ont fait leurs 
derniers efforts. Les miniftres facrez font 
revêtus de leurs ornemenspour rendre la 
fête illuftre. Toutes chofes ainfi difpofées, 
les laïques à qui on déféré l’honneur de 
porcerledais,difputent enrre-eux lapréé- 
minence. L’un dit qu’il eft Marquis, l’au- 
[ tre allègue le bien qu’il a fait à l’Eglife, le 
! troiûéme fe prévaut de fa robe rouge , le * 
dernier montre une croix de Chevalier. 
Cette conteftation donne lieu à un procès 
de longue durée', il a fallu prouver fa no- 
i ! biefle , il a fallu faire réparation d’honneur. 

, La proceffion, me demandez-vous, com- 
, ment fe fit- elle/ A l’entour des charniers. 

, De jeunes Clercs portèrent levais, pen- 
; dant que ceux qui étoienc deftinez a cette 
glorieufe a&ion fe difoienc des injures 
. atroces. 

. 51 Je n’envie pas le fort d’un homme pau- 

. vre qui eft exemt de plaider : car Dieu mer- 
ci je n’ai point de procès, mais les chica- 
neurs devroient l’envier : Si malheureux 
qu’il puiffe être, Iadeftinée d’un plaideur 
a quelque chofe de plus cruel. . . 

N’avoir ni amourettes , ni procès, c’eft 
au dire populaire le moyen de vivre con- 
tent. Quant à moi, je prefererois les dis- 
grâces de l’amour aux bons évenemens des 
procès. Une inclination ne dure que quel- 

i 
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ques années, onia efperance de devenir i 

heureux , en cedant d’êcre paffionné , on ne £ 
voir Jamais* la fin des affaires , une caufe 
favorablement décidée donne lieu à d’au- P; 
très conteftations qui fe multiplient à : 
l’infini. * •* 

f Le fils maltraité de fon Pere, plaide & 
pour fes.alimens; Le jfcre a fi bien fait que if 
le filseft mort de faim avant que d’obtenir t 
une fimple provifion, c’eft un mauvais con* i 

feil que celui de plaider. : 

, On me doit cent piftoles, j’ai droit de i 
les demander , fi j’en pourfiiis le payement j 
il-nven coûtera cent autres piftoles. Per- 
dons plutôt la première fomme fans en rif- 
quer une fécondé, ainfi raifonne l’homme 
bien fenfé. i 

Ilfaut,vousditun Avocat, fix cens rôles è 
d’écriture pour l’éclaircifiement de vôtre ? 
affaire, Je demande troismois de tems,& j 
deux cens écus d’avance. Donnez-lui gra- 
tuitement le falaire de fès longues écritu- 
res, épargnez-lui la peine de travailler fi * 
long-tems, vôtre affaire fera mieux & plû- 5 
tôt éclaircie. ; 

Je pardonnerai moins à l’Avocat G... qui ; 

écrit beaucoup, qu’à P.... qui parie beau- 
coup. Siun long plaidoyénerend pas une n 
caufe meilleure , ce n’eft toujours qu’un q 
plaidoyé dont on ne le paye pas d’avantage l 
que d’une caufe fuccinre. G...» étendus j, 
écritures, il faut plus -de tems pour les exa- i 
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miner , plus d’argent pour fon falaire , & la 
caufe en devient pire. 

A propos de falaire , ne me fera-t'on 
pas un procès à moi-même de ce que j’ai 
manqué de dire Honoraire* 

11 L’entretien d’un plaideur eû un long 
6c ennuyeux plaidoyé. S’il ne parle de fes 
affaires il entre dans le détail de celles d’au- 
trui. Je fqïs ce genre d’hommes avec un. 
foin tout particulier. La plus grande par- 
leufe me fatigue moins que la néceflîtéde 
donner un quart d’heure d’audience à un 
folliciteur de procès. 

U S’il y a prefcription contre ceux qui 
après trente ans forment unedemande, il 
feroit jufte qu’il y en > eût contre ceux qui 
' plaident pendant un plus long-tems. Les 

< chicaneurs vétérans s’y oppoferoient , un 
• procésqui n’a duré qu’un .demi fiécle leur 
l lemble encore trop promptement jugé. 

} . U II y a plus de Bénéficiers qui plaident 

5 . que deFinancier$,parc*que la finance n’efl: 
j pas matière à dévolu. On n’a point d’a&ion 
j contre un partifan qui jouit des biens du 
monde, elle eft permife contre un Abbé qui 
; diffipeceuxde l’Eglife. 

Vous avez la fureur de plaider , je 
veux vousen guérir. Venez avec moi juf- 
qu’au Barreau. Li je vous montrerai vos 

< Juges fuivis detrois ou quatre laquais,ils 
; ont plufieurs caroffes , grand nombre de 

chevaux , chez eux une table bien fervie, 

» 

i . 
i 

} 
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à quelques lieues de Paris même de magni- 
fiques hôtels fans les appartenons fecrets 
que je ne compte pas, leurs revenus font 
modiques, ils ne fubfiftent que des épices, 
& c’eft vous chicaneur obftiné qui payez 
ces épices. 

Long-tems vous avez folliciréune au- 
dience, elle vous eft enfin accordée , êtes- 
vous plus avancé que vous n’éties ? On 
vous met à la merci d’un Raporteur né- 
gligent ou occupé , fi vous ne trouvez 
quelque perfonne à qui il ne puiffc rien 
refufer à caufe qu’elle lui accorde tout ; 
que je prévois encore de retardement dans 
vôtre affaire! 

5 Les procès les plus favorablement ter- 
minez ne font point fans inconveniens. S’ils 
éclairciffent le bien d’une famille. Couvent 
ils en obfcurciftent la réputation. Les 
droits fe règlent à force de procedures, 
mais les acquifitions ne laifTent pas depa- 
roître toujours dourcufes. 
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BIENFAITS. 

Reconnoissance, Ingratitude. 

N Ous n’obligeons prefque point par in- 
clination , ou fi nous obligeons, une 
froide reconnoiflance ralentit nôtre ardeur, 
un fervice lentement recompenfé nous fait 
perdre l’envie d’obliger. 

On reproche un plaifir à qui le reçoit, 
on le refufe à qui le demande, on ne rac- 
corde qu’à qui pro rer. 

Si nous nous plaignons de l’ingratitude 
de ceux à qui nous donnons des marques de 
générofitc , ils auroient bien plus fujet de fe 

{ daindre de la dureté de nos reproches» de 
a tiedeur de nos fervices,de nôtre peu de 
défintéreffemenr. 

5 C’eft faire trop d’honneur à la généro- 
fité de certains que de l’appeller véritable, 
on cherche l’éclat dans les fervices qu’on 
rend à fes amis. Tel en leur offrant fa vie 
ambitionne plus de paroître obligeant que 
d’obliger de bonne foi. 

Quand on eft prêt d’obligeTon fonne la 
trompette, on veut des témoins de fon ac- 
tion. Mopfe en plein jour a tiré l’épée pour 
jïlidor , fi Alidor fût tombé la nuit entre les 
mains des voleurs , peut-être Mopfe auroit- 
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ilfoufferc qu’mon eût maltraité Ton ami, car 
perfonne n’aüroic vû alors qu’il avoit du 
courage. 

On s’attend que l’important fervice qu’on 
va rendre à Ton ami fera public , avec quelle 
chaleur ne s'y porte-t’on pointé II faut être 
doué d’un grand défintéreffement pour ré- 
fifteràcette tentation. Les plus défintéref- 
fez ne fçauroient gagner fur eux d’épargner 
4 quiconque a beloin d’eux la confufionde 
recevoir leurs libéralirez. 

f Tout homme qui a du coeur ne reçoit 
pas indifféremment de tout le monde , il re- 
garde moins ce qu’on lui offre que la per- 
fonne qui veut l’obliger. Quel mérite a , je 
vous prie, le prefenc d’un coquin Je me 
ctoroit deshonoré de fes inflances. Etre 
redevable de fa fortune à un méchant hom- 
me , on a toujours quelque reproche à fe 
faire; c’eft un odieux moyen de s’avancer 
que le crédit d’un fcelerar. 

f On rend aflez de fervice , mais on ne 
les rend pas de la bonne manière. Il fe voit 
des perfonnes qui obligent de fi mauvaifç 
grâce , qu’ou s’eflimeroit heureux de n’a- 
voir pas profité de leurs fer vices. Ils vous rç* 
prochent éternellement qu’ils vous ont fait 
ce que vous êtes? eftil rien de plus cruel? 
Ne leur auroiton pas plus d’obligation 
ne leur en point avoir du tout ? 

Un Romain difoit a celui qui lui repro- 
choit de l’avoir fauvé.de la tirannfe dfes 
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Cefars au tems des profcriptions , Rend 
moi a Cefar , comme s’il eût voulu dire : 
Quelque trille qu’eût été mon fort , je n’au- 
rois perdu la vie qu’une fois; au lieu que 
par tes reproches tu renouvelle ma mort i 
tout moment, j’aurois fouffert la dureté de 
Cefar qui étoit mon maître &c mon vain- 
queur, celle d’un ami eft-elle fuportable? 
Vous qui m’éxagerez cent fois la grandeur 
,de votre amitié en me tirant du néant , i 
rendez-moi a la baflelïe. L’orgueil de» 
grands impitoyables que la fortune a pla- 
cez au delîus de moi , m’épargneroit da- 
vantage que vos feints emprelTemens. U 
vous fied mal de m’étaler fans celle vos 
bienfaits , ce fpeâacle n’eft plus pour vous, 

I x’eft à moi à le voir , à l’admirer. 

51 11 eft permis à un Peintre de contem- 
pler avec admiration la beauté de fes ou- 
vrages, cela eft défendu aux ami» , il leur 
eft criminel de fe repaître du plailir de dirç, 
fai fait un tel ce qu'il eft. 

Sitôt que nous avons obligé, faifons ce 
que font les perfonnes fages, qui cachent 
.avec un rideau certains objets dont la vûc 
corromproit leur imagination. Mettons un 
voile devant les bienfaits dont nous avon» 
comblé un ami -, il y a de la honte a le» 
envifager, ce fouvenir n’eft honorable , &c 
ne regarde que celui qui les tient de nous. 
ïPlus nous içavons avoir obligé, plus nous 
Jaurons de vanité, pourvu encore que nô» 

Kî 

I 

i 


i 
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tre intérêt ne s’apprivoife point parielie- 

foin qu’on aura eu de nôtre fccours. 

5 Il n’eft pas détendu de remettre devant 
les yeux de Ton ami les fervices qu’on lui a 
tendus, fi on a afiez de délicatefle pour le 
faire fans apparence de reproche Se peut- il 
rien déplus adroit que la manière dont s’y 
prit un ibldat des vieilles bandes, qui avoic 
befoin de la prote&ion de Cefar. J?rince 3 
dit-il à l’Empereur, qui l’alloit juger 3 recoK- 
noteriez, vous le foldat qui pour éteindre l'ar- 
deur de votre foif , vous aporta de l'eau d'une 
fontaine ? Fort bien , reprit Cefar , mais ce 
rieft pas tpi y Fous avez, raifon , répliqua le 
foldat , de me méconnçitre. fai perdu depuis 
çe tems-ld un œil. en combattant pour vous ; 
Cefar le reconnut & le recompenfa. Ledif- 
cours de ce foldat ne fentoit aucunement 
le reproche, il eftimpoflible de mieux s'ex- 
pliquer pfcur dire, Je vous ai fervi, faites - 
rpoigraceavfctre tour. C’cft un grand art de 
piquer la générofité fans blefier le définté-* 
tellement. Un hom me généreux ne fera pas 
fâché qu’on l’excite à fe fouvenir des plaifirs 
qu’on lui a faits. 

If Je ne crois point de fervices au defius 
de la reconnoiflance , je erpis feulement 
qu’il y a manière de la fignaler. Tout le 
monde n’eft pas en état d’en donner des 
marques illuftres, mais il n’eft perfonne 

3 ui.nepuifle par un mot obligeant répon- 
re aux bontez de fon bienfaiteur. Souvent 
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même line parole furpaffe en valeur tout ce 
qu’on pourroit faire. Augufte avoir accor- 
dé à Furnius la grâce de ion pere qui avoit 
fuivi le parti d’Antoine. Quelle pouvoir 
être dans cette occafion fa reconnoiffancc 
d’unfujet impuiffant envets un Empereur 
magnifique. ? te reproche honête que Fur- 
nius lui adreffe dé cette impuifîance où il 
le réduit, a plus de mérite que toutes les 
offres imaginables. Cefar , lui dit-il, je nai 
jamais reçu qu'une injure de toi , c e fi qu'a- 
frefent tu as fait que je ferai obligf de vi- 
vre & de mourir ingrat. 

ff L’ingratitude a été un vice de tous les 
ficelés. L’exemple de chacun l’autorife. La 
femme peut fe plaindre du mari , l’épomr 
de fa femme, le pere de fes enfans , l’ami 
de fes amis , la patrie de fes citoyens, le 
Prince du fujet; 

LEsScipioNs,les Camilles, les Cicerons 
envoyez en exil font des exemples de l’in- 
gratitude du peuple qui interprête mal ce 
qu’on fait pour fa cônfervation. Rome de- 
voir fon falut à leur courage & à leur élo- 
quence, les foldats eurent en leurs perfon- 
nes des chefs expérimentez', les citoyens 
de généreux libérateurs: malgré le bien 
qu’ils ont fait à la patrie, la patrie fe ligue 
contre eux & les defavouë. 

£[ Nous nous plaignons de l’ingratitude 
dés autres lors même qu’ilspouroient nous 
reprocher la notre. 

K, 
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j’entends j4ntifte qui fedéfefpere d’avoir 
oblige un ingrat *, fi l’on faifoit parler tous 
ceux envers qui lui-même l’a etc, pourroit- 
en diftinguer fa voix. ? 

Les bienfaits tombent entre les mains dç 
gens fans reconnoifiance. On s’imagine 
qu’il y alloit de lagloiredubienfaiteurd’o- 
bliger que l’intérêt a été le reflort de Tes 
bons offices, ce jugement partant pour vé- 
ritable, donne un légitimé pretexte à l’in- 
gratitude. 

Les derniers bienfaits effacent le fou* 
venir des premiets. 

U Tant qu’on efpere s’acquitter du bien- 
fa it, on aime celui dont on le tient,cft-ce 
un effet de reconnoifTance .<* Nullement.. 
Car on le fuit, on le hait dés que l’obliga- 
tion qu’on luia,eft d’une nature à ne pou- 
voir être dignement reconnue. 

Une grâce commnne , un bienfait qqi 
fç répand fur plufieurs eft peu agréable. 
Nous n’aimons point qu’on nous confon- 
de, nous voulons au coutraire qu’un hom- 
me en nous obligeant nous diftinguejeet- 
tç délicatefle fe trouve autant chez les petits > 
que chez les grands. Si le Roi don noir le 
Cordon bleu à tous les Nobles , le Duc & 
Pair ne feroit aucune eftime de ce prefentjfi 
tous ceux qui font blefiez à l’armée étoient 
Chevaliers de faint Louis, perfonne ne fc 
feroit un honneur de fes bleflures ni du 
Cordon rouge. 
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Ce qui fe fait pour tout le monde , fe fait 
pour moi fans mérite, quelque grâce que 
vous m’accordiez , fi je ne fuis unique je 1 e- 
ftime peu. Vous me prêtez mille écus,vous 
en avez prêté davantage à Mandor & à 
Oronte, il eft jufte que je partage ma recon- 
noifiance avec ceux qui partagent vos fa- 
veurs,^ ne vous aurai donc qu’une obli- 
gation partagée. 

H Ne vousempreffez pasdefervirbeau* 
coup de gens, piquez-vous de bicnaddref- 
fer vos bienfaits , c’eft de toutes les réglés de 
la générofitélaplus honorable à fuivre. 

Le manque de reconnoifiar ce a 1 é- 
gard des particulier# eft ingratitude-, a 1 c- 
gard des Princes, c’eft trahifon ,c eft îevol- 
te, s’il y avoir des termes plus noirs > i c 1 c 

dirois. x 

Quelque diftance qu’il y ait d’un Roi a 
un fujet , quelque difficile qu’il femble a 
celui-ci d’égaler par fa reconnoiftance les 
bienfaits d’un Roi puiftant,il arrive nean- 
moins plus fouvent que le k-rnee fe trou- 
ve vaincu par les fervices du fujet, que le 
fujet par les bienfaits du Prince. Si on 
n’eftime bienfait que ce qui a le poids 3: la 
couleur de l’or , A l* x an d r t étoit eu 
droit de dire que jamais on ne l’avoit pû 
vaincre de ce cô é-lij fi d'autre part on 
balance &c toutes les richeftes du monde, 
& unboivconfeil ou unea&ion de pruden- 
ce, qui ne verra qu’en cela Parmehion 
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pouvoir vaincre Alexandre? 

Les hommes vertueux peuvent rendre 
aux Princes des fervices que la plus ma- 
gnifique reconnoiflance ne payeroit qu’a 
dcn.i. Une libéralité que fait un grand , 
corrompt celui qui la reçoit, le boncon- P 
feil qu’on donne à ce grand lui attire des 
bonheurs, le rend fage, & par conféquenc 
mérité plus. 

L’éducation qu’on donne aux Princes , la 
vertu qu’on leur infpire , font des biens trop t 

au deflus de la reconnoiflance. Autant qu’il C| 
leur eft ailé de recompenfer l’adrefle d’un 
habile Peintre, l’invention d’un Archite&e, 
autant leur eft-il impoffible de s’acquiter 
envers ce miniftre zeléj ce fage gouverneur, 
ce confeiller fidèle. Alexandre pleura la 
mort d’Ariftote avec des larmes plus amères 
que la perte de Philippe. Seneque n’a-t’il 
pas fait plus de bien à Néron , que cet Em- 
pereur n’étoit capable d’en faire au peuple 
Romain ? 

1Î Obliger un ami de qui on n’attend rien , 
c’eft un bienfait gratuit , fervir un ami de 
qui on efpere une reeonnoilTance exacte, 
c’eft une bonne volonté mercenaire. 

H Entrenprendrai-jed’inlpirerauxhom-, 
mes une reconnoiflance réciproque? Ils en. 
ont perdu les fentimensà l’égard de Dieu.. 

Tout cftpour l’homme dans ce vafte Uni- 
vers, & rien ne fç trouve pour Dieu dansle ; 
cceur dç l'hpmqiç, 
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Le Soleil éclaire cet impie qui fe rend in- 
digne de fa lumière, la mer calme la fureur . 
des fes flots pour porter l’avare marchand 
dans les pais étrangers , la terre donne régu* 
lierement fes fruits aux riches infatiables, 
pendant que les grêles gâtent la moiflon du 

f auvre laboureur , lui même fçait repoufler 
injure des faifons: au lieu qu’on devroit : 
r . ouvrir les yeux pour reconnoîo e cette main 
libérale de qui on reçoit de fl rares bien* 
faits, on ferme fon cœur àlareconnoifl'an- 
ce, fa bouche aux avions de grâce, on ne- 
l’ouvre qu’aux plaintes^ 

De quoife plaindront ces mortels in- 
grats? Accuferont-ils la Providence de ce . 
qu’elle ne leur a pas donné la force des 
lions , la grandeur des élephans, la vitefle 
des cerfs , la legerété des oifeaux Que- 
leurs murmures feroient injuftes !• Tout 
foibles qu’ils paroiflent , ils domptent la- 
fureur du lion, apprivoifent l’élephanr,, 
bornent le vol des oifeaux,& la fient les> 
cerfs à la courfe.- 
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LE POUR: ET LE CONTRE 

DE LA COMEDIE. 

L A Comédie eft une de oeschofes qui 
peuvent être tolérées, dont même il 
n'eft pcefquepas permis de parler, à caufe 
quelle eft plus ou moins dangereufe , eu 
egard â la firuation des fpeétateurs.. 

Plufieurs fois il m’eft arrivé d’én cHctchçç 
le plaifir , par des raifons qu’on nomme 
bienféance & curiofiré , Toit froideur de ■ 
tempérament ou indifférence naturel! e,foit 
préocupatian ou artifice d’un amour pro- 
pre ingeniçux , je ne m’aperçus jamais qu’il 
yeût tant de quoi la blâmer. Aptes tout , on 
n'en doit tirer aucune conféquence généra-* 
le , celui-là fexoit téméraire qui prête adroit' 
que la Comédie fût abjfolument innocente. . 

Quand j’ai fait attention au luxe qui y ré- 
gné , aux petites liberté* qui s’y gliflfent- 
aux airs qu’on y-affedent, fans mentir elle 
m’a paru dangereufe *, mais â la regarder par 
fon bel endroit , on avouera que trés-fou- 
vent on en fort plus régulier qu’on n’y eft 
entré* L’on diroit que c’éft la où viennent 
pour fe purifier tous les ridicules du mon- 
de, & que dans les libres inftru&ions du 
théâtre, ils veuillent faire choix, de celles 
qui leur font- néccfTair es* . 
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La Satire a quelque chofe d’extrême- 
ment piquant. Mille gens par fon fecours 
fe corrigent quelquefois d’un défordre que 
les traits enflammez de l’éloquence des 
Eourdaloües & des Soanes n’au- 
* roient peut-être qu’ai demi réformés.- Non 
que j’ofe dire que l’éloquence prophane 
foie plus efficace que lesvéritez de l’Evan- 
f gile \ je prétends feulemeut que la charité 
preferit au cenfeur des bornes trop étroi- 
tes , au lieu que le théâtre autorifant le 
détail , on y attaque cent & cent défauts 
comte la mode , la coqucrerie , ôc les au- 
tres vices du fiécle que l’Orateur facré n’a 
garde de. nommer , de peur de. fouiller fai 
bouche, par des expreffionsque Saint Paul 
. condamnoit dans le commun des fidelJes 
i de fon rems. U ne peut tout au plus qu’i- 
• mirer la. conduite de cet Apôtre ,. qui dé- 
l clare une gucue générale aux avares , aux 
impudiques , aux idolâtres de La fortune, 
fans defeendre dans, les circon dances de 
ces paffions infâmes. 

Rien aéchape à. la cenfure d’un févere 
Aéteuc. La force de fes paroles pénétre les 
rerranchemens delà dUIîmularion.,, il va 
fbüillcrdans. le cœur des plus doubles 8& 
des plus artificieux , qui confus de voir les 
miftéres de leur hipocrifie tevelez, pren- 
nent la réfolution de fe corriger. 

Quels effets n’a point produits la repre- 
feuutiojxdc certaines pièces ou l’on fe dé- 
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chaîne contre les débauchez de profeflioft,', 
où on en veut aux parures faftueufes du 
féxe , où on entreprend de détruire l’or~ 
güeil & l’intérêt ? Le b zare & l’entêté mo- 
dèrent la férocité de leur humeur , dé*, 
qu’ils la voyent condamnée dans le Mi - t 
fantrope \le Fefitn de Pierre ébranle par la - 
fin tragique de l’impie celui qui méprife.- 
les ordres du Ciel. Le faux dévot fe trou-; 

, ve honteufement déconcerté à la vue des; 
reproches que reçoit le Tartufe , & des . 
maledi&ions dont le charge le parterre.-. j 
La Jobinz empêché un de mes intimes amis ; 
de s’éclaircir de fa deftinéepar la voye de* 
l’horofcope. Sans la Comédie du Menteur • 

( il faut qu’à mon tour je m’acufe ) oriî 
m'auroir vû , je crois , le plus audacieux, 
fanfaron de Paris. Jlrlequin avec un ridU 
cule aflottiment de rubans fait éclipferles- 
fontanges.. Les Folies d’OElavto font des.- 
leçons de fagefiè qui apprennent combien, 
il eft fatal de s’abandonnera l’amour. Co- 
lombine file /pavante rapelle les personnes 
dé fon fexe à leurs occupations naturelles.. 

Le Phoenix détruit la faulîê vertu des pru- 
des. La Baguette découvre l’artifice d’une 
femme qui affe&a de la paffion pour un 
mari qu’elle n’aima jamais. Le Défenfeur ■ 
du beaufex re calme les füreuis des jaloux^ 

& met le mérite des Dames dans un beau 
jour. Il n’éft enfin perfonne qui n’avoüe' 
que le fade des coquetes , &i’amhition des > 
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Î iartifans feroient ai rivez à leur comble ,ü 
es uns & les autres honteux de s'entendre- 
incelfamment ti-mpanifer à l’Hôtel de Bour- 
gogne , n’avoient feint d’en retrancher- 
quelque chofe. 

Voilà, fi j e ne me trompe , les fruits de 
Comédie. Hors du théatreon n’a plus cette, 
mêmeoccafion d ? exprimer les traus vérita- 
bles du mal-honête homme. Là feulement 
on peur les donner au naturel, fon caractère 
s’y touche d’une manière qu'il fe reconnoîc 
d’abord dans ces peintures critiques , & 
qu’il fe propofe de n’être plus unfujet de 
raillerie de ceux qui le connoifienr. 

On fe plaint que ces fruits font étouffez 
par l’aétion du déclamateur,quiinfrnuëles 
pallions qu’il exprime. Rarement, pourrais- 
je répondre. Nous fommes trop prévenus 
qu’ellespafTent le natutel pour nous en laif- 
fcr furprendre. Si l’auditeur foudre qu’on 
l’éblouilTeun moment, il regarde peu apréj 
les chofes dans leur corps véritable. Lui-* 
même efTaye de fe tromper pendant une 
heure ou deux.qu’il eft à un fpe&acle, afin 
de fe former, quand il fe détrompera, un 
nouveau plaifir, en fe reconnoiflant capable 
dediftingucr le vrai d’avec le faux* 

Plût au ciel, . quoi qu’on en dife, qu’un 
A&eur bien animé ouvrît dans nos âmes* 
un libre paflage aux mouvemens quMdéf 
velope ! Le lâche auroit l’honneur en re- 
commandation le. poltron . deviendrojï : 
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brave , Y^dvare ferait libéral , l' Etourdi 
commencerait d’être circonfpeâ: , le faloux 
plus tranquille, le Débauche mieux réglé. 

Gn verrait les précieu les fe revêtir d’un ca- 
ra&ére plus docile 8c plus maniable , les 
mercsiapprendroient l’art d’élever leurs fil- 
les, 8c de rompre adroitement le cours de 
leurs fecretes intrigues. Le Plaideur préfe- 
cerairàl’éxercice delà chicane, la douceur 
de vivre en paix avec fes voifins, le Gron- 
deur rirait à fan tour. Les Fâcheux étudie- 
raient les moirens de ne fe point rendre 
incommodes, le Courtifàn prenanc le con- 
tre-pié de. Marquis. , fujets éternels de la 
éatire de MoHere , ne feroir plus prévenu 
de fanailïànce, & ne ptaceroir pasuneno- 
bhffe mandiée, fouvent même achetée, au 
delfus d’une honête profelfiion plusamiç 
dis lia verra, le Magiftrat n’auroit garde de 
vendre fou crédit ou dé ne l’accordes 
qu’aux folicitatians de les créatures. Nous 
aurions: des Juges équitables qui ne met* 
Croient point entre les mains ae la Juftice 
uns balance dot, & qui ne peferoient pas 
celle; qu’ils doivenc rends* au poids de 
leur avarice. L’homme d’affaires renon- 
ceroit à l’intérêt , aimant mieux une lente * 
fiornmequ’une abondance prompte & irré- 
gulière. Enfin tout le monde fe corrige- 
rait:', la. lociété civile f* verrait en pou de 
«ms purgée d’ime infinité de pelles qui 
ubcceus la* belle œconoraie du- commerce 
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des hommes, car la liberté du théâtre ne 
fa : t graçeà perfonne , & fon éloquence 
n’eft pas capable de produire de moin- 
dres effets. 

Pour peu qu’on continue de s’en plain- 
dre,^ di’ ai qu’il faut auffi blâmer l’ék>~ 
quence Chrétienne. S’il cft vrai que f«» 
charmes foienc des apas trompeurs, on no 
doit pas permettre aux Minifties delà pa- 
role de Dieu de nous déveloper dans les 
chair es, ce qu’a de beau, de fin, de pathé- 
tique l’ait oratoire. 

Qu’on ne croye pas, au tefte , que je 
veuille faire ici un parallèle du Prédicateur 
& du Çotr édien. Sicelui- ci a plus de fuccez 
en reprenant nos moeurs , c’eft tant pis pour 
ceux qui fe rendent à fa voix dans le rems 
qu’ils négligent d’entendre des difcours, 01V 
l’on ne cherche pas tant à faire des hom- 
mes félon le monde, qu’à former de parfait» 
Chrétiens. Nous devons rougir de notre 
couver fion , lorsqu'elle a plutôt pour motif 
la crainte d’être mis au nombredes ridicu- 
le» du fiécle,que le défir d’être véritable^ 
ment irréprochables. 

- Le but de mes raifons eft de prouver^ 
que fa&ion du décl amateur n’eft pas ce qui 
fait le crime d^ la Comédie. Blamero : t-on 
un homme qui dans une compagnie d’ho- 
nêtes gens recireroit par complaifance un 
rôle du Cid ou de Cinna ? On admireroie 
au. contraire fa mémoire, on. louer oit fa. 
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vehcraence,on feroitl’éloge des beaux fen- 
timenrs d’Augufte, qui fignale fa clemcnce- 
enversun fujet rebelle, ou de Rodrigue qui- 
malgré l’interet de Ton amour vange l’af- 
front que fon pere a reçu. Encore faudroic- 
ilêtre homme d’efprir pour aplaudir à ces 
délicates paffions : ce plaifir ne feroit point 
fenfible à d’autres. 

Tout ce qu’on peut blâmer de la Comé- 
die, ce font, je l’avoue, ces fentimens qui 
ne tiennent ni du Héros ni de l’homme lé- 
rieux , ces cara&éres badins, ces portraits' 
trop au naturel , ces expreffions molles & 
efféminées aufquclles on donne le nom de- 
galanterie. Il faut tomber d’accord que 
Pauditeur n’eft pas en feureté , qu’il y a du* 
rifque pour de jeunes cœurs difpofez à ref-- 
fent ir les atteintes de l’amour , avant qu’on 
leur ait apris à s’en défendre. Je voudrois- 
qu’on en fuprimât ces traits fatiriques quh 
défigurent le prochain , &c qu’on fe conten- 
tât de ccnfurer le défordre fans faire re— 
connoître le coupable. 

• Les Peres fe font fortement déchaînez 
contre les Chrétiens qui affiftoient aux jeux 
avec un empreflèment indigne. Il étoit 
jufte qu’on leur donnât de l’horreur pour 
des plaifirs dont la joüifTanceneconvenoit 
pas même â des payens fufceptibles des 
premiers mouvemens de la nature. Les 
hommes piquez d’une faufTe gloire fe 
£tr voient de fpe&acle-les uns aux -autres. 
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Les plus innocens objets croient des ruif- 
feaux de fang , les perfonnages les plus 
ordinaires , des boureaux & des impudi- 
ques i les coutumes impies fuccédérent 
aux cruelles , on expofoit au mépris les 
chofes faintes , on faifoit en plein théâtre 
des auguftes cérémonies de nôtre Religion 
un objet de rifée. Les fidèles étoient-ils 
cxcufables de vouloir à ce prix contenter 
leur curiofité, eux qui ne pouvoient être 
témoins de tant de prophanations fans 
partager en quelque forte leurs hommages 
entre le Dieu qu’ils reconnoifioient , ôc 
ceux qu’ils voyoient adorez. 

Nôtre politelîe fut toujours trop grande 
pour favorifer de femblables divertifle- 
mens, nous les traitons de facriléges. Il eft 
vrai que nôtre rigide vertu s’eft tant foit 
peu relâchée , nous nous fommes crûs 
exempts de reproche, à caufe que l’on ne 
faifoit point paroître de nuditez extrava- 
gantes , que de la bouche de nos a&curs 
il ne fortort aucunes paroles impies , cela 
ne nous juftifie pourtant qu’à demi. 

L’inftitution de la Comedie en France 
eut pour caufe un délaflèment d’efprit y 
un plaifir d’honêfe homme. Le Cardinal 
de Richelieu, Miniftre d’un génie tranf- 

' Cendant l’aimoit , comme on fçait , paf- 
fionnément. Ce fut lui qui fur la feene 
introduifit les Mufes , & qui prêta la pa- 
role à ces muettes beautez qu’on voit 
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briller dans les pièces des habiles de fou 
teins; mais alors ces mules éroientchaftes, 
retenues , pleines de pudeur. Si la Comé- 
die contre l'intention de ces prote&eursa 
dégénéré, c'eft parce que le fort des meil- 
leures choies eft de fe corrompre, malgré 
la précaution qu’on prend de les confer^er 
dans leur première intégrité. 

Les ennemis des fpe&aclcsferecrieront 
encore, comment accorder les larmes de 
la penitence avec les joyes des ténèbres/ 
Autre choie eft de ne point faire peni- 
tence , & d'aller dans des endroits où on 
ne fe propofe pas dire&cment de la pra* 
tiquer» La dévotion fouffre volontiers quel- 
ques intervalles. Les perfonnes qui ont 
tout-à-fait renoncé au monde fe mé- 
nagent' des momens où il leur eft per- 
mis de fufpendre l’auftérité de leurs exer- 
cices. Seroit-il raifonnable qu’on défen- 
dît aux gens du fiécle de choilîr des heu- 
res dans lefquelles ils puflent adoucir £ 
leur tour la rigueur de leurs pénibles oc- 
cupations. 

Le Contre. Ces raifons dont on 
apuye la juftification des théâtres ne font 
pas telles qu’elles ne puilfent être détrui- 
tes. Regardons tant qu’il nous plaira la 
Comédie par fes beaux endroits, ce n’eft 
pas aujourd’hui qu’on en fort plus inno- 
cent qu’on y eft entré. On s’y fouille loin 
de s’y purifier. L’A&cur pouvoir autrefois 
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corriger par fa fat ire , les défauts de fou 
fiécle, parce que les hommes qui n’avoient 
que des Dieux imaginaires, des Dieux qui 
avoienc des yeux & ne voyoient point , des 
oreilles & n’entendoient point , des bou- 
ches & ne pouvoient parler -, les hommes 
dis- je , fe conrentoient de conformer leurs 
mœurs à la politelfe des Athéniens , à 1a 
Majefté des Romains: par honneur ils y 
ctoient obligez , inftruirs d’ailleurs que 
leurs divinitez ne pénétraient pas dans le 
fan&uaire de l’ame, ils fe croyoient en 
fureté d’obéir à tous les mouvemens d’un 
coeur déréglé. Un Chrétien fera-c’il bien 
reçu à fe parer de cette raifon ? S’il o’eft 
fçnfible qu’aux traits de lafatire,(on chan- 
gement ne fera qu’extérieur. 

Je doute même que la fatire puifîc ce que 
n’aura pû l’éloquence facrée. Les Prédica- 
teurs font des médecins charitables , qui 
dans la guérifon des maladies fpirituelles 
fe fervent de douxremedes. S’ils fontfans 
effec , qu’il eft à craindre que ceux d’une 
critique amère ijc foienrpas plus efficaces, 
à moins qu’on ne fe lalTe un plus grand 
point de plaire au monde que de le pec- 
fe&ionncr utilement. 

Rien n’eft plus faux que les retour» 
qu’excite la confufion de fe voir repris par 
un A&eur , rien n’eft plus fufpe&. Les 
fruits que produit la Comédie telTemblene 
a ceux qui naiftoientenEgypte^jeuemc 
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trompe, la vue en étoit admirable, le de- 
hors extrêmement beau , les touchoit-on, 
ils fe reduifoient en poudre. 

Un fpe&ateur fur qui la fatire fait affez 
d’impreffion pour le porter à fe corriger, 
cft au dehors un homme nouveau- Il ne 
donne plus comme auparavant dans la ba- 

f atelle , il renonce au jeu qui l’engageoic 
des dépenfes exceflîves , il retranche de 
fes habits le fuperflu peu fortable à fa con- 
dition; il a quité le ridicule du jeune âge 
qui lui faifoit un mauvais nom. Devenant' 
ami d’une politefTebienféante, il n’a point’ 
dans la bouche ces mots groffiers que les- 
honêtes gens s’abftiennent de prononcer, 
fon abord cft facile , fon am accueillant r 
fon rang foûtenu fans fierté. IlYeft dé- 
fait de ces tons railleurs , de ce caraâére de 
bouffon, de cette affectation de bel efprit. 
Dirai je tout? Il s’eft revêtu des orne- 
mens d’une feinte modeftie; s’eft couvert 
du manteau d’une probité éclatante, voilà' 
la beauté de ce fruit : touchez-le, ce n’eft 
pas cette folidité que vous penfiez , ouvrez- ’ 
le , vous n’y verrez point ce que vous ef- 
periez. Penetrez le dedans de cet homme 
vous y remarquerez même fureur de s’a- 
vancer , mêmes defirs , mêmes artifices, 
heureux fi ce qu’il a entendu n’arien ajoute' 
à l’injuftice de fes prétentions, ni à la ma- 
lignité de fon avarice! Heureux fi ce qu’il 
a vû n’a point ravi à fon cœur cette liberté 
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tant défirable , qu’on conferve rarement 
dans les occasions de plaifir. 

Pour un bien que produit quelquesfois 
la Comédie au hazard, elle ouvre la por- 
te à mille maux inévitables. Quel eft , je 
vous prie, l’homme allez infenlible pour 
ne pas être attendu par les vives expref- 
Jions d’uoe maîtrefle qui gémit , allez fer- 
me pour refiftec aux plaintes d’un amant 
qui fe défefpere , allez tranquile pourcon- 
fervet fon amedans le calme au milieu des 
emportemens d’un fuiieux qui exagère fa 
douleur, allez indiférent pour ne pas goû- 
ter un traitjfatirique/* Fût-on du plus froid 
naturel du monde , du tempérament le 
moins fufceptible , on ne fçauroit alors 
commander à fon cœur. Malgré foi. on 
s’intérelTe à la douleur d’une femme affli- 
gée , à la perfidie d’un amant , on prend 
part à la trahifon de ce Prince malheu- 
reux, on entre dans les tranfports de ce 
brave outragé, on devient complice delà 
vangeance. 

Ne font-ce paslàlesfentimens qu’exci- 
tent au dedans de nous les vives reprefen- 
tations des théâtres? Qu’on le regarde tel 
que l’on eft , qu’on ouvre fur foi- même ces 
yeux de complaifance que fait ouvrir l’a- 
. mour propre, on le reconnoîtra bien-rôt 
coupable de tous les excès que la feene em- 
bellit. Si ces déclamations mondaines ne 
font fur nous aucune imprellion fenfible > 


1 
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x:’eft une marque que nous avons confom* 
me l’ouvrage du crime , &c que nous fora- 
ines tellement corrompus , qu’elles ne peu- 
vent nous corrompre davantage. 

Mais nous prenons plaifir à nous abu- 
fer:Faifons ferieufement attention à ce qui 
fc paflfe en nous lorfque nous courons aux 
fpe&acles. Y a-t*ilune perfonne, quelques 
ipurez que foient fes motifs, qui en allant 
à la Comédie croy e faire une aâion de Ré- 
iigionf On fent* quoi qu’on feigne de ne 
le pas fentir je ne fçai quels mouvemens qui 
en détournent y fi on leur obéît c’eft avec 
une contrainte gênante à laquelle on ne 
cède qu’aprés avoir long-tems & toujours 
vainement combatu. De- là cette agitation 
involontaire quitourmente jufques dans le 
fort du plaifir , delà ce trouble continuel 
que le plus magnifique apareil d’ un diver- 
tiflement ne (çauroit calmer. 

Y eft-onMa vertu fe ralantit , les bon- 
. nés intentions s' 'éloignent , la fa tire s'em- 
pare de nôtre confcntement, fe rend maî- 
treflfe de nôtre volonté , la tourne & la - I 
•captive à fon gré. Bien loin de faire naître 
le defir de corriger les defordres qu'elle 
reprend, (bavent on n'en conçoit que plus 
fortement l’envie defe les approprier, par- 
ce qti'on reconnaît que ce font des défauts 
annoblis dont les gens du bel air s’hono- 
rent , & que le grand monde met au nom- 
bre des vertus à la. mode. 
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Qu’on s’examine lorfqu’on en fort , on fe 
trouvera dans une fituation tour autre que 
celle où l’on étoit peu auparavant. On eft 
tout rempli de maximes d’ambition & de 
vanité , les fcmences de probité qu’une bel- • 
le éducation avoit jettées dans le cœar d’un 
enfant bien né font évanouies, font diffi- 
pées. Les paillons éteintes dans les uns par 
la froideur de l’âge , uiées dans les autres 
par la longue habitude des voluptés fe font 
rallumées & ont repris une v gueur nou- 
velle. On foûpire plus que jamais apres tou-j 
tes fortes de plaiurs»on court avec préci-, 
pitation dans ces voyes délicieufes qu’ou- 
vre l’emprelTement de fatisfairç fes convoi- 
tifes, obligé de rentrer dans les foinsdela 
famille, ou de reprendre fes occupations» 
on fe voit daus une langueur mortelle ,oa 
s'engage dans une.oifiveté qui fans cefle 
rappelle aux amufemens qui l’ont fai t 
naître. 

Les théâtres, difons-nous.n'ofrent rien 
de deshonête » rien d’unpie aux yeux de» 
fpe&ateurs. On en a , grâces à notre poli-> 
tefte, éloigné ces objets de cruauté que les 
hommes détellent, laRéligion n’y eft point 
prophanée, la vérité n*y eft po ; nt obfcur- 
cie,le feul vice y eft décrié. Foibletaifoni 
Si les fpcélacles étoienc ornez de çcs i.ma?- 
ges afieufes dont le Paganifme foûtenoit* 
peine la vue , peut-être feroit-ce pour nous 
une efpeee d’avantage >, nôtre. çurioûté fe 
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guériroit par l’horreur de ces reprefenta- 
rions grofliéres,au lieu que nous fommes 
devenus des pécheurs délicats; nous vou- 
lons qu’on nous prépare le calice de l’ini- 
•quité , afin de le boire fans répugnance. 

Ne nous retranchons plus fur letempe- 
rammenc qu’on a apporté aux théâtres , 
nous ne fommes pas moins coupables que 
ceux qui dans le règne du Paganifme of- 
froient à la vûë d’un peuple aflemblé des 
combats de gladiateurs. Nôtre batbare 
euriofité s’immole tous les jours d’aulfi 
fanglantes vidâmes , quoi qu’elle ne fe re- 
pailïe pas tout- à- fait de pareils objets. 
Pour plaire À des Chrétiens cruels on en 
voit qui expofent leur vie. Une femme 
fufpenduë dans les airs , s’agite & fe ba- 
lance. Un homme armé marche fur pne 
corde & y dance de la même raeniére qu’on 
feroit lur la terre ferme, tantôt perdant 
l’ulage des mains , tantôt celui des pieds, 
chaque mouvement ie menace ' d’une 
chute mortelle , & donne des frayeurs 
qui pafient le plaifir. Un baladin fur le 
tn 4 atre imite les poiHons , un autre con- 
trefait les plus vils animaux de la terre. A 
regarder ces chofes en elles-même , les 
Payens qui fe plaifoient dans le carnage 
n’étoient pas plus blâmables que les admi- 
rateurs de telles reprefentations. Nous ne 
connoiflons qu’un Dieu , & l’on introduit 
fur la feene un nombre infini de divini- 

uz 
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tez , auxquelles on ne peut rendre hom- 
'mage Tans dérober les honneurs dûau vrai 
Dieu. On y fait paroîtreles démons , les 
furies , on y parle un langage diabolique, 
on y chante des airs tendres qui enlevent, ; 
-qui tranfportent , qui donnent du plai*. 
fir ; mais un plaifir que les anciens Phjlor 
fophes avec toute leur indulgence ne laif- 
ferent pas d’appeller 1’interaperancç des 
, oreilles. 


Voilà les fpe&acles qu’on repreïente 
parmi nous. Cependant on les juftifie,on 
•les nomme agréables, chofe plus étrange, 
•on les croit permis! L’Eglife eft-elle donc 
une Mere impitoyable , pour foufEir qu’on 
prodigue ainû le fang de fes enfans ? La 
Réligion ne renferme- t’elle pas d’alTez 
•grands mifteres, fans occuper l’attention 
de gens qui n’en ont déjà pas trop, de mille 
tceremonies fuperftitieufes qu’on voit rare- 
ment, qu’on ne raifonne lur les nôtres,, 
•ou qu’on n’en conçoive du dégoût ? Jefus* 
•Chrift n’eft-il pas un aflez beau mode- 
:1e: fans que les nommes pour exercer leur 
imitation cherchent à copier les bêtes de^ 
‘ftinées à leur ufage? 

Achevons de nous détruire: Je fupofe 
les pièces les plus innocentes : y en a-t’il 
où le’Chriftianifme ne fe trouve interelfé, 
où la charité ne foit violée, où on n!cn 
veuille qu’au libertinage ? Si la 'Comédie 
«du Tartuffe condamne l’hipocrilîe , quel- 
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les maniérés cafinçes de, fe contrefaire* ne 
iuggere-t’elle point î Le Mifantrope en 
veut -an fôl entêtement de quelque capri- 
cieux j tandis qu’il inûnuë à une infinité 
de gens un cara&ére iingûlier , bizarre, 
peu convenable à la -focieté. L'Avare par 
îës épargnes honteufes , par (es plaintes 
exceflives découvre aux perfonnes d’une 
humeur fordide, des toutes, jafques- là 
inconnues, à l’avarice. Quel eft l’impie 
dont la vie fcandaleufe ait été changée par 
la cataftrophe du débauché qui parledans 
le Feftin de Pierre ? Voyons -nous que .la 
cenfure publique ait fait revenir des Coque- 
tes de la fuperfluité des ajuftemens/.Les 
Menteurs d’habitude n’.ont.polnt qyité. le 
parti d’exagerer toutes chofes , malgrcla 
guerre qu’on leur fait de leurs impoftures. 
S’appérçoit-on que le Bourgeois-Gentil- 
homme ait cû de fi rares fuccez? Trouvez- 
en que cette jufte critique ait fait rentrer 
dans les bornes de leur état, dans la bien.- 
féance de leur condition. Les vêtirez ré- 
pandues dans 1 z Malade imaginaire ont- 
w elles arrêté le cours des fourberies qui ré- 
gnent dans l’exercice de; la médecine î onr- 
' elles en le pouvoir de retrancher ces céré- 
monies meurtrières aufquclles on , confie 
, de nos jours la vie précieufe des plusgrands 

- ; ho mues? • ' ; 

- Les traits piquans dont ces pièces font 
•- îetn^liesyinfpirent tout au.plpsde l’aver- 
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t lion pour ceux en qui l’on remarque de 
; pareils défauts , & c’eft l’unique fruit qu’on 

• en retire. Difons donc que (i elles gué- 
> riffentde quelques excez, elles fouillent de 

mille antres , contre lefquels on négligé 
' de fe piécautionner. 

Car quelle précaution apporte- t’on pour 
v fe garantir des pièges que les fpe&acles 

* cachent à nôtre foiolelTe? avec quelle fer- 
- meté ne prêtons-nous pas nos fensàceqai 

s’offre pour les furprendre ? Nous aban- 
donnons nos regards a ces objets lafcifs, 
qui par des grâces empruntées fe font un 
art de nous attendrir, nos oreilles ne font 
ouvertes qu’à des difcours friv6les,dif- 
cours mordans. Nôtre langue fe dénoue 
'& applaudit à des paffions délicatement 
touchées j l’efprit attentif ace qui fe palTe 
fut la fcene , defcend dans le miniftere d’u* 
[ ne intrigue bien concertée j le cœurTefifte- 
xa-t’il a cette corruption ? 

On n’oferoit defavoüer qù’unepeinture 
libre fait injpreffion , que la leélure d’un 
Homan eft pernicieufe , qu’une médifan- 
■ ce adroite féduit les meilleures 1 intentions, 
’&on n’avoiiera pas- que des portraits des- 
ihonêres , des defcriptions trop tendres, 
''des équivoques mal ornées, des calomnies 
■publiques, chofes dont les pièces les plus 
^corrigées ne font point exemptes'; on n’a- 
voiiera pas ,disqc, quelles puilfent fraper 
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un auditeur! Ceux qui parlent de la forte 
comptent beaucoup fur leur force. 

Admirons de plus ia faulïe deucateCe 
des hommes du fiecle. On ell prônst à fe 
plaindre des directeurs qui fondent les 
play es de l’ame , & qui creufent dans le 
fond des confçiences pour en connoître 
les difpofitions vicieufçs , nous raurmiv- 
i|ons de ce qu’ils fouillent trop avant, nous 
difoùs qu’ils font des leçons de pecher, 
quand afin de vaincre notre ignorànce ou 
d’exciter nôtre confufion,ils tâchent d!é* 
clairciç leà çirçonftànces énormes, de cer- 
tâihs defordres , & ''nous ne voulons pas 
tomber d’accord que la Comédie où on ne 
s’aplique gueres à 'envelpper les fentimens 
d’une paflion groflîere foit une école per- 
nicieufe , nôtre erreur nous plaît étran- 
gement. ; 

Non, je ne foqhaite plus que éèux qui 
fréquentent les Théâtres 'entrent dans, les 
pallions qu’oniy exprime. On donneroic 
dansla Cour 'des Grinces entrée à l’ambi- 
tion , à la jpet fidie:, à, la mauVaife foi. Lè 
monde, feroit cômpofé de fourbes,, d’in- 
grats , de flatéurs , de varindiçatjfs. Les ver- 
tus Chi'êtien'nes ffcroient confeilleesparun 
efprit de Politique:, on cachefoit lous un 
dehors firmde un , orgueil rnfatiabfe , dés 
apparences modérées couvriroient de lâ- 
ches delfeihsdes recrâncKemehs eitrerjeutis 
de la cupidité entretiendroient au dedans 
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l^amour du monde. Enfin Jes hommes ne 
feforjnçrpient ni pour la focieté, ni pour 
U Rfijgipm 

Si pqys avons- envie de nous corriger, 
fôyons redevables de nôtre perfection au 
z-éle 4'up Miniftre de l’Evangile plûrôc 
qu’à 4 licence d’un déclamateur public. 
Il eft ipdigne de vouloir juftifier la Co- 
médie par fes effets falutaires fans la 
crainte de paffer pour ridicule, perfonne 
pc chapgeroit de conduite , 2c encore 
quels font ces chàngemens ? Y eût - il 
jimaif d e fincerité dans ceux dont la 
critique eft le premier mobile ? N’attri- 
JjUoos point 4 ^ouvrage du démon ce 
qui ne p.eu;t-être qu’un chef d’œuvre de 
la graeje ,d e l’Efprir Saint. Un homme 
qui fait le bien pour fe mettre hors des 
atteintes des inventives fe démentira tôt au 
tard , jfa probité le trahira bien-tôc 

je ne lui d,onne qu’un moment pour re- 
prendre les défordres que liai fit quiter le 
refpeCfc humain. 

Ne nous autorifons pas de ce que les 
anciens Peres de l’Eglife ne défendirent 
aux Chrétiens d’amlter aux fpeCtacles 
qu’à caufe qu’ils parricipoienr à l’idolâtrie 
des Payens. Cette même défenfe nous re- 
garde^’ofe dire par la même raifon. J’avoüe 
que nous ne faifons point aux fauflesdivi- 
nitez des facrifices folemnels , que nous 
% ap rions ep horreur d’élever ç(es autels 
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'publics à la gloire ch s Héros, & que noirs v 
ne fommes pas -afl&z fuperftirieux d’égor- 
ger des moutons de deîHaureâux en lnon- * 
néur des Dieux de la fable j mais n’y a-t’il'J 

3 ne cette maniéré de commettre le péché./ 
e l’idolatjrie ? LHfons de toutes lés par- 
lions ce que faint Paul dit de plufiçurs qu’il ; 
nomme, la fervnudc des Idoles , nous rc- 
connoîtrons que nous ne participions que e 
trop à l’idolâtrie en voyant avec une curio- 
fîté mondaine lefs cara&eres des pliis odieu-, 
fes pallions exprimez fur les théâtres.^ 

Nous avons bonne grâce apres cela dé - 
vanter leur pureté , & de faire l’éloge des - 
fentimens. ^magnifiques d’un Ttridate qui 3 
jette fur fa\fœur des regards inceftueux,, 
d’un Rodrigue qui porte fa main barbare ? 
dans le fein du perede fa maîtrefle, d’un • 
Cinnu qui fe foûleve contre fon Prince? ; 
Sans donner un tour forcé aux paroles de 
faine Paul. N’eft-ce pas une idolâtrie à defc 
Chrétiens de' refpe&er des traces d’iniqui- 
té , d’adorer les images de la corruption , de . 
fe faire des idoles de; l’ambition qu’infpi- . 
rent.ces pièces , delà colere qu’elles in fi-'., 
nuènt, de la politique qu’elles confeillent, 
de la vengeance qu’elles allument, de l’a-,, 
mour qu’elles perfuadenr. 

Avec .toute l’envie qu’ont les fauteurs de- 
là 1 Comedie de prouver qu’elle eft exeufa- 
ble,ilsne peuvent défavoüer qu’avant que 
de la rendre permife ilfaudroiten retran- , 
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cher bien des chofeS' ; & juftement vou- 
loir qu’on fùprime cetjui ne leur plaît pas, 
ccd déjà eônvefiit qu’oft a raifon de la conr 
damner. Vérité purflante , ' nous avons 
bèau confpirer contre vous, notre révolté 
eft inutile fi-tôt que vous avezTéfolu de 
vaincre nos préjugez. MaîtrefTe abfolue de 
• nos efpftits , vOuS leur arrachez tel aveu 
qu’il vous plaît , bien que nous femblons 
nous oppoferàee que vous nous faitesen- 
tehdre au fond du cœur. 

Quand même là Comédie recôuvreroir 
fa' première pureté ; elle feroir , à parler 
cHrêtiénnémen^toûjours forr dangereufe. 
Modefté tant' qu’il nous plaira , honêre 
au-delà de ce qu’on peut s’imaginer , elle ne 
fera pas entièrement innocente. Quelque 
wodefte quelle dévienne \ Ce pveîcrira- 
t- elle des bornes? n’éxercera- 1- elle pas avec 
une fureur égale cette liberté de cenfurcr 
les mœurs! Quelque honêre qu’elle puifle 
êtrein’y verra-t’on plusd’intngues amoii 
reüfes , de paroles équivoques, de geftes 
lubriques Une pièce dépouillée de ces 
ortoemens, denuée de ces mots licentieux, 
piquans, impies même, flateroit trop peu' 
le mauvais goût' des Ipe&àteurs , ils ne 
pourroient s’accoutumer à entendre dé- 
biter une rigide morale dans un lieu où 
ils vont chercher de voluptueufes inf- 
îtu&ions. .1 


Par ces Comédies houetes je veuxTup- 

L *4 < 
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pofer quelque chofe de p,lus qu’on n’ôferoir 
prétendre. On n’y. verra point d’évenemens> 
tragiques qui excitent les mouvemens de là 
cruauté, , point, d’ôbfets qui gravent dans, 
les efprits de pernicieufes idées , point 
•d’intrigues qui pervertilTent lès droites 
intentions, d’un auditeur avide j tout ce 
:qu’on dira fera prononcé avec retenue^ 
on y établira lesprincipesd’une belle con- 
duire , les a&eurs s’àpliqueront à faire: 
d'aimables portraits de la vertu , telles piè- 
ces feroient nommées modéftes •, encore- 
une fois qu’ôn ne s’y trompe pas , revê- 
tues de ces cat aderes beaux en apparence*, 
elles n’àuroient jamais cours dans le mon- 
de-, je dis davantage ,elles. ne feroientpas-, 
moins pernicieufes. 

Quelle force auroient des- leçons de- 
vertu prononcées par une bouche pro- 
:phane v fi les veritez.de la morale Chré- 
tienne. préparées avec route l’adrefTe d’un 
Miniftre zélé ne font qu’irriter la malice 
du libertin ? Pour éluder les maximes dé- 
bitées dans la chaire Evangélique, on re- 
cherche malicieufement les aétions de ce- 
- lui qui les. propofe , fe croyant difpenfé 
de les pratiquer quand on le voit fujet aux; 
-moindres fautes: que feroit-ce des in ft ru- 
sions données fur la fcene par un décla- 
mateur fouillé, des vices dont il.voudroic. 
nous éloigner. 

.r Souhaiter que le théâtre fc . purifie aÆez>; 
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pour n’admettre â l’avenir que de rrodef- 
tes & d’honêtes reprefenrations , c’eft de- 
mander que le danger fait plps adroite- 
ment couvert. I^îous quitterions bien-toc 
les vertus aufteres de la Religion pour 
courir après ces fantômes de perfe&ion 
qu’on y proportionneroic a nôtre foi- 
blefle. 

Le théâtre fi auftere qu’il puifle devenir 
ouvrira toujours unevoye large, femée de 
rofes , couverte de fleurs. Si quelque chofe 
rebute qôrpe langueur, il fçaura tout re- 
trancher par un lâche tempérament. On 
voudrp de la régularité dans ; la conduite 
des hommes j que perfonne ne s’alarme , 
.on fe contente^ du dehors : au ,refte on 
.nous rendra les maîtres de nos volontez . 
fecretçs. On noqs lai (Te, r a la liberté défor- 
mer, toutes fortes de, defirs , pourvu que 
.nous ayons l’adrçflje de les dérober à la 
.çonnoi fiance d’autrui. 

,On tâchera de guérir jes femmes de 
• leurs caprjces , les belles de leur fierté, 
jLes agréables de leur trop d^njoüement', 
pipais cette cpmplaifançe qu’elles ont poqr 
leurs charmes , cet ampur.ex.çe fiîf qu’elles 
.fe portent , cette. rdolatrie qu’elles entte- 
^rwnnept ,jdans le^coeur d’un Amant paf- 
-(ionqé , .c’eft cc ,que focale d’une 
-,Çoraedie honétc n’eqrijeprendra, pas de 
détruire. 

ttVW&JA Philofophe, .. 

T J . *”• 1 
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les airs pedantefques de cet homme de Let- ^ 
très i mais cette préemption. qui le dojhi- t 
ne, cette opinion avanrageufe qu’il Ce forr 
me de fon mérite-, cet entêtement chimer 
rique, d’obtenir la vogue , n’attendez pas ... 
que la critique pénétre fi avantv. .. ' 

On s’élèvera contre les emportemens .* 
d’un Officier d’armée v on lui infpirera s’il ■; 
cil poffible de l’horreur pour les blaCphc- 
mes & les paroles Hcentiéufes , mais lui * 
preferira-t’on. des- réglés de la “véritable ~ 
bravoure ? l’empêchera- t’on, de courir en ... 

furieux à la vengeance / Lui mettra- t’on , 
devant les yeux les périls àufquels.rexpo* . . 
fent l’oifivete de (a prpfeffiori ? 

Quels préceptesdohhera-t’on au Coür- - 
tifan ? Ne fera-ce pas afe de lui faire une ? 
hideufe peinture de quelques vices qui le - 
deshonorent , de latr*hifon , de là perfidie, _ 
de l’injuftice ? L’en vie qui le ronge , l’am- . 
bitjpn qu4 lui caufe de mortelles inquiénr-., ; . 
des , feront legerement touchées v mais la 
' di Annulation ,1a fourberie , mille" autres . 
ragnemens que fuggere. l’efprir d’inrérêt , 
feront propofées comme, des moyens de 
hâter fon élévation. 

Idées monftrueufes de perfe&iqn ? Quel- 
le plus infâme proftitution que de défigurer 
ainfi au théâtre l’image facrée de-la vertu ? , - 
Il n’appartient qu’à la Religion delever 
notre ame à une fi pure fainteté. C’eftpour ... 

' cela quelle défend à fes* fe&atcurs de-puK . 
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fer des inftru&ionsdans les écrits des Phi- 
lofophes Payens,ces Philofophes éclairez 
des plus brillantes lumières de la raifon, 
dont les principes ont tant de nobleffe, tant 
d’excellence , tant de régularité ; la Reli- 
gion nous éloigne de ces fources propha- 
nes où elle ne trouve pas encore allez de 
pureté pour faire goûter fes maximes. Ban- 
* nis du Portique , deviendrions-nous les 
difciples d’un Comédien, & ferions-nous 
cxcufables de chercher des leçons dans l'é- 
cole facrilcge des théâtres. 

Enfin nous penfons éluder la plus forte 
objection des ennemis de là Comédie, qui 
demandent comment on prétend d’accor- 
der les larmes de la penitence avec les joyes 
des fpeélades -, nous avons peine à com- 
prendre qu’un Chrétien foit oblige de faire 
trêve avec les ris , nous ignorons ce que 
veut dire, Malheur a vous qui avez, vôtrb 
confolatioM , cette ménace faite aux heureux 
du monde, n’entre pas dans nôtre efprit*, 
on ne reproche au riche que fon arache aù 
luxe & àun luxe qui eft au de (Tus de (a con- 
dition ; le difpenfateur des recompenfes 
éternelles met au nombre de reprouvez 
ceux qui ne font point affligez, qui joiiift 
fent d’une abondance fplendide , 8c les 
Chrétiens appellent d’un jugement qu’on 
prononce contre des plaifirs immoderez, 
oûrregne un luxe exceffif, où une joye cri- 
minelle cft. répandues 
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En- vain dira-t’on que les hommes cher» 
cheront des plaifirs-plus dangereux , fi on « 
leur défend l’encrée des théâtres. .En vain* 
dira-t’on que ces amufemens les détour- 
nent de mille occafions où. leur innocence' 
courroie un plus gran d rifque , ou leurs pé- 
chez feroienc plus énormes. IL faudroit fur r 
ce pié là introduire dans le monde une in- - 
finité de maux, vu qtj’on aura coûjourspour - 
exeufe que ces fautes legeres en font évi-.- 
ter d’inexcufables. . 

Si on n’en veut pas croire lés Théolog- 
iens dont la morale. paroît outrée, qu’on > 
s’en raporte , j’ÿ confens , à un homme - 
engagé. dans le tumulte du monde , .dans- 
l’embarras .de là Cour, dans les emplois de* 
la guerre, qui n’étoic pas ennemi des joyes . 
jjérmifes , je parle de Mr. le Cdmte de . 
Bussi, aulfi illuftre par les hauts fenti- 
naens.quc lui infpira l’efprit de la Religion,., 
que par . le nombre dés drïgraces que lui . 
ïufeita la fortune. Lifons un Traité contre v - 
les Bals , il prononcera fur > cette matière i 
avec une feverité égale àxelle du Diredteur 
Je plus rigide. Gelafe voit dans le difcours < 
qu’il adrelTe à fes enfans ,où il s’explique * 
en ces termes. . 

4 , J’ai toujours crû les Bals dangereux ; ce : 
„ n’a pas été feulement ma raifon qui me l*a « 
„ fait croire, ça encore été mon experien- 
„ ce ; & quoi que le témoignage des Peres s 
„ de l’Eglife foit bietv fort , je tiens qqe<r 
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Aw ce chapitre celui d’un Courtifandoir *** 
être de plus grand poids. Jé fçait bien ,Cki 
v qu’il y a des gçns qui courent moins de “ ' 
hazard en ces lieux-là que d’auttes , ce- <c ~ 
pendant les tempetamens les plus froids “ 
s’y réchaufenr. .Ce ne font d'ordinaire €C 
que de jeunes gçns qui compofent ces <Ct 
fortes d’aflembléeSjlefquels ont allés de 
peineà relifter aux ceutations dansdafoli- u * 
tude*,à plus forte raifon dans ces lieux- ** 
là ouïes beaux objets, les flambeaux, les <c * 
violons & l’agitation delà danfe échau- <c 
feroient des Anachorètes. Les vieilles <c ' 
gens qui pourroient aller au bal fans in- “ 
tercfler leur confcience , feroient ridi- <c 
cules d’y aller •, & les jeunes gens à qui <c • 
labienféance le permettroit,ne le pour- <c - 
roientpas fanss’éxpofer à de trop grands tc 
périls. Ainfi je tiens qu’il ne faut pas aller “ ‘ 
au bai quand on eft Chrétien •,& je ctois “ 
que les Directeurs feroient leur devoir, <c 1 
s’ils exigeoient de ceux dont ilsgouver- “ 
ncnt les confciences qu’ils n’y allaitent <c 
jamais. . * 

Qu’auroit dit ce Courtifan s’il , avoir eu » 
la même occasion de s’expliquer fur la » 
Comedie ? Son expérience lui avoit a pris . 
que les bals étoient dangereux, la notre 

; nouseft-ellegarant de l’innocence des fpe- 
V». ttacles ? Lfcs beaux objets , les flàmbeaux , , 
les violons & l’agitation de la danie étoient : 
dion a vis capables d’échaufer des Anacho- 

t 

i 

i 

i 
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retes ; que nerfeta point fur refpric d’une 
jeunefleboüilîahte la vivacité d’une paflion 
fortement exprimée , jointe à toutes ces 
chofes ï Je tiens , continue- t’il , qu’il ne 
faut point aller au bal quand on eft Chré- 
tien. Qui eft-ce qui parie ainfi. ? Si c’éroic 
un. Religieux , on lui obje&eroit qu’il n’a 
garde d’approuver des divertiflemensqu’il 
ueluïferoit pas bienféant de goûter ; fi e’é- 
toit un Doâeur de Sorbonne , ondiroit ce 
que répondirent les Difciples à leur Maître, 

Ce difcours eft dur & outre ; fi c’étoit un Pré- 
lat, on mettroit en vûë le prétexte de ne pas ■ 
.hazarder la réputation qu’il a d'être une ' 
coiomne de KEglife ; mais encore une fois, 
celui qui s'exprime de la forte, eft un Cour- 
tifan élevé dans la grandeur ,* nourri dans - 
les voluptez , accoutumé a une vie délicieu- 
fe. Je crois, conclut-il, que les Drietteurs ' 
feroient leur devoir, s’ils exigepient dé 
ceux dont ils gouvernenr 1rs confciences <• • 
qu’ils n’y allaitent jamais. Tout guerrier ' 
qu’é toit Mon fteur le Comte de Bulli ,il ne ~ 
deraandoir pas que les Direôeurs appor- - 
taflentdefauxménagemensjil jiigeoirque 
c’étoit pour eux une obligation indifpenfa- 
bledereprefcnter le danger de ces jeux, de — 
les défendre abfolument. : ■ 

Après ce qu'a penfé Môrifieur de Ëuflî, . 
plus homme dumonde que moi, mais aufîi 4 
plus homme de bien , je ne dois poinr 
rougir dé mon femiment* Si Je Pavois ^ 
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produit dans le -teins que j’evu occafioh de 
le mettre par écrit, il auroir dtLparoître il 
y apres de deux ans./ Ce quiauroitété alors 
plusdefaifonà caufe de la nouveauté delà 
queftion,ne doit pas être confideré comme 
une choie furannée, puis qu’il eft toujours 
tttns défaire, voir qu’on eft Chrétien , n’y 
ayant prefeription que contre les pièces 
galantes & critiques. Celles qui fontpieu- 
les ne viennent jamais trop tard j s’il n’eft 
plus l’heüre d’inftruire , il eft toujours celle 
deîmontrer qu’ort eft bién inftriiit. Le fage 
, qui a défini les.momens de parler & de Te 
taire, n’a point dit qu’il ÿ en eut où il ne fut 
plus permis d’ccrire ce que di&e l’cfpritdc 
Religion , ce qu^ fait fentir l’amour de la 
vérités 

' Ces confideràtions m’ont déterminé à 
faite part au public de ce que je penfe fur 
la Comedie j & de ce que je crois qu’ori en 
J doit penfer.'PéuTT être n'atèndôit-on pas 
d’un homme du monde une opinion fi ri-, 
goureuie, je mets, la caufe entre les mains 
de chacun , qu’ori examine les ratfons die 
parc & d’autre, je m’afiure qu’on necon~ 

cliva pas autrement* .. 

4 * / . > 


I 


■ * •> ■ 
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Pènse’e^ de tach e* es. 


T? A loi, que fit Solon fournit matière à 
I— 'une be Uc .reflexion. Il ordonna que le 
Jflls ne feroit point obligé de nourir fon * 
jjere jïle pere ayant eu le moyen de faire 
éprendre à fon fils un métier dans fon jeu- 
jje âge ,, il les avoir négligez comme peu-’ 
jfenjfîb^e a ce.devoir. Grande obligation de 
r pre[crireaux^enfans la neçeflitédu travail, .. 
Ide ieuren înfpirer, l'amour , au lieu de fouf- 
,f#ir qu*ils païfent les plus belles années dt 
jêur jejinelfe dans l’oiHveté f , nous ypulons • 
qu^ils apprennent la mufiqde , là danfe , b 
4n|gn attire , npus les accablons de jnilbarts.' 
jnudles dpnt.à peine ont- ils le terns de^eçe- 
'vpir Jes premieres.tejntüfes. Quem’ayoqs 
jiqus plutôt là 5 précaution, de les forcer £ 
deSiïçjençes n*çe/bires,;,MettQns-tles en. • 
„éwt. d’être un jour des, Négocions de boo- 
, ne- foi ^desMagifltats éclairez ,deptudens 
QÆciers des C doyen s zéjez , l’Etat s’eu -, 
trouvera mieux , nos familles plps- 

honorées. . 

Je trouvé encore fort judicieux ce que* 
difoit C rates. Il fouh’aitoit qu’il lui fût* 
pofliblede monter fur le lieu le plus clevc- 
de la Ville, & là, crier a haute voix : O hom- 
mes ^ quelle ej\ votre folie de f rendre tant- 
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de foi» à amajfer des biens y ft»s avoir celui 
de l' éducation de vos enfaus à qui vous les 
devez.Jatffer. Il eft ordinaire de voir de 
tels peres, qni fepropofent de faire leurs 
enfans riches , de qui ne fongenc a rien 
moins qu’à en faire d’honêtes gens; li 
c’étoit qu’on leur aprîtàufer de ces biens;- 
mais ou on leur donne des exemples de 
prodigalité , ou on multiptlie à leurs yeux 
des traits- d avarice. On parle, je l’avoiie , . 
en leur prefence de la difficulté de les* 
acquérir , de la neceffité de les confervcr,. 
du defefpoir qu’en caufe la perte : Eft -ce 
là ce qu’on dèvroit leur dire ? N’ont -ils 
pas déjà allez d’ambition , (ans que nous* 
excitions une capidité qui n’eft. que trop 1 
animée. 

L’inftru&ion de la jeunefte fut regardée- 
dans l’antiquité comme un devoir fi indifc 
penlâble que les peres inftruifoienc eux* 
mêmes leurs enfans. Dans ces tems heu- 
reux , il n’y avoir point d’autres maîtres- 
que ceux qui l’éroient par nature. On 
(çavoit combien il croit dangereux de 
confier le foin de 1 'éducation à des per- 
fonnes qui< ne pouvoient s’y intCrelTec* 
avec. zele. 

Enfeigner ainfilesenfâns étoit chez les* 
Romains un miniftere. honorable. Quft- 
d irons- nous pour les exeuferde ne l’avoir» 
pas continué ? La neceffitc de leurs occupa-» 
rions , l’application auxaffiaires, le nombre-* 
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de leurs fcnfans,me paroi fient les meilleur 
res raifons pour les juftifier. 

Si les peres avoientl’oeil fur leurs en- 
fans, on nefçauroit dire le bien que pro*- 
duiroit une telle vigilence ,1e pouvoir que 
la nature leur donne,ajouteroitde l’àuro'- 
rixé à leurs confeils , la dépendance oùTe^ ~ 
roit volontairement" un enfant , le ren*-'' 
droit plus fournis auxvolontez d’un perfe 
qui menageroit feS corre&fùns. Les paf- 
fiûns rafiftées ne fe mêleroient ptf$ dans ' 
la : conduite de la jeunefle- Les vices fterets, 
les fdllès inclirtations , les caprices en fe- 
roient bannis ^ la vertu de^iendroit fami- 
lière, tout ce qui auroic l’ombre du crime * 
fetoit horreur. - 

Il fe voit des efprirs dociles & heureur, *-» 
à qui la vertu ne coure rien : d’abord qu’ils * 
en connoifiëàt la beauté , ils fe fehrérrt : 
portez d’inclination à l’aimer* } il ne faut ~ 
que leûr- montrer le bien pour exciter leur < 
volonté naififante à le pratiquer^ vous di- 
riez qu’eri eux la nature a tout achevé de r 

3 «elle n’a rien voulu laitier faire à l’é-- 
ucation. - 

f Toutes les partions déshonorent Ta * 
condition de l’homme. En vain- colore- t’il 
fes vices 1 , ils n’en font ni plus exctifables '*■ 
v ni moins honteux. 'La corruption du mon- 
de -a pourtant fait que tous ne font pas •- 
également odieux. La pafliôn des fem- 
mes^ 1’araour de la gloire , le défis de la ■ 
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vengeance paffenc pour des effets dé cou- 
rage , pour des neceflitcz de bienféance ; il y 
' en a d’autres que les moins honêres gens 
deteftcnr. On méprife un homme qui eft; 
adonné au vin , chacun blâme Tes exeez , on . 
l’évite > on le fuit 

L’inremperanee dans les granshommes< 
eft le vice le plusàcraindre. Elle lés rend- 
cruels &r furieux. Alexandre dans lé tranf- 
port d’une colere caufée par l’excez du vin, 
tua Clitus, Marc-Antoinefc plaifoit étant 
a table à fe faire aporterles têtes des plus - 
illuftres Citoyens. , 

f Les Perfcs&les Grecs tenoientconfeil-, 
à table, llsicroyoient fans doute qu’alors on < 
était plus propre a dire la vérité , parce - 
que dans ces momens on fait, treve avec la - 
diflimulation & la flaterie. . 

Il me femble quedansun feftinon n’eft 
guere capable dédecider. L-efpri t n’y réflé- 
chit pas aifémenr. Les vapeurs du vin qui ; 
lé troublent obfcurciflént les lumières de la - 
prudence» SM’ échappe à une raiforv ainfi i 
trouhléetjuelques bons fentimens > c’eft par* 
hàzaid& parla même impetuofleé qui fait . 
que laMner ne jette furlebôrd du rivage Ici - 
riçhèfles qu’elle renferme dans fes abîmes, y 
que lors qu’elle eft irtitée; - 

Ç Point de plus -commune paflkm* que 
l’intérêt. Le feulrefpe& humain éloigne 
du crime , la pudeur naturelle défrïiçL les.:; 
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mauvais commerces , la bieoféance con^ 
ffcijlç J4 douceur. Gn tpugiî d etre em- 
pprté , telles vj#pires femblènt glorieq* 
fes. Mais fuccpmber aux mouvemens d’in- 
tf rêc , ç éft une «défaite qui ne parole pas' 
hbnteufe.- 

Les généreux en apparence ont un cer-i* 
tain intérêt auquel ils ne renoncent pas. U* 
tft fût de remporter dès qu’il fe trouve en •* 
compromis avec quelque defir. 

L’intérêt a perverti l’ufàgc des biens, .» 
l'ambition les recherche, l’avarice les re- 
tient. On ne voir plus de ces âmes defint|Ç-- 
tedeesqui les attendent fans iirçpatjepce, * 
qui les reçoivent fans erapraJTement -ou * 
qui les poflçdenc avec modération. * 

L’intérêt divift le frétée d’avec le frere, * 
l’ami d’avec lami , l’homm» d’avec lui-' 
fnênvr.-. : 

Qn n’écoute plus la voix de la nature' 
quand celle de l’intérêt Ce fait entendre , - 
là Religion même Te tait en fa préférer. 
Gar -l’enfant Ce foûleve contre fou propre- 
perevle Chtitien lu» immole jufqu’à fa ‘ 
confcience; - 

Déreftable facrifieeque par tout on fait- 
.d4’ioterêt i L’avare - marchand Je regarde- 
comme fon Dieu, le Magiftrat leplacefur" 
les Tribunaux , le Couitnan & le Minif- 
«re n’agiflent que par fes reflbrts ; je fuis- 
obligé. de dite plus. .Dieu n’eft pas le fçul a 
qqi on facrifie dans les Tempjes i les-MU- 
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mitres des Autels mettent l'idole de Da- 
,gon avec l’Arche d’àlliance,eh faifaùt r&- 
pofer l’intérêt dans le San&uaire. 

Monfieur de la Moignon remerciant 
Mr. de Mazarin qui l’étoit venu féliciter dû 
..choix qu’avoitfait le Roi de fa perfonne, 
pour remplir la place de premier Prefideftt, ' 
le Cardinal lui répondit, qüe fi le Roi eût 
pû trouver un plus homme de bien que lui 
Lidans fon Royaume , il nelui auroic pas don- 
ne cètte Charge. Qu’il eft beau de rte de- 
voir fon élévation qu’à fon mérité. Si toutes 
les Charges fê donnoient aux plus dignes, 
on les vérroit mieux Emplies. Quand des 
hommes irréprochables condùifent un 
État, on doit s’attendre qü’il fera bien gou- 
verné lieu que fi un ambitieux trouve 
le moyen défaire réüflrr fes brigues ,cen*eft 
plus une douce adminiftratiOn ,.c’eft une 
cïüéllè tfrâhniè. 

Les grands emplois rte fontpas leegrands 
hommes, mars res grans hommes commu- 
niquent de la grahdettr aux moindres em- 
plois. Heurèufement prévenu en leur fa- 
veur , ‘on ürôutfe du merveilleux dans tout 
ce qu’ils font j cet a Vamage rte vaütdl pas 
celui dé h’êtïe bcdüpé aux tninifteres ho- 
norables qu’à fa 'cbHfiïfiôhîf ' 

^feftime' atitànt tin hdrtfflïe qui fait de 
•fes occupations fe faire tin plaint , dü’uii 
autre qui préféré les affairés :âUx aiver- 
tiffemehs. ‘ ‘ ’ 
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Conferver dans L’aûion un terrain tran- 
quilequ’à peine remarqueroic-on dans les 
.gens oHîfs) avoir dans le repos je ne fçai 

3 uoi qui tienne de Taftion même , à cela 
oit viferain Magîftrat. . 

> Les .grandes Charges demanderoient la 
« vigueur des jeunes.gens,&lamaturité des 
vieillards, Un iiomme necelfaire à l’Etat 
par Ta haute capacité , fa profonde politi- 
• que , eft fujet à des infirmitez continuelles, 
les affaires en font retardées ; ce malheur cft 
(fans cemede ,on ne mettra pas à fa place une 
jeune tête privée d’experience. 

f Tous ceux qui batiflent ne cherchent 
f pas le plaifir d’être logez commodément. 
:I1 fe trouve des gens à Paris trés-mai logez 
- qui dans un autre quartierque lc'leuront 
,des maifons fuperbes. 

1 Eft-cepour foi , pour fon plaifir qu’on bâ- 
î tit ?. je ne le crois point. De dix maifons que 
Lifis a embellies, il n’en a pas vu trois. 

Richelieu qu’on fçait être un Ides plus 
beaux .endroits du Royaume, tant -par la 
firaetrie deda Ville , que par la belle difi- 
pofition du Château fut bâti par l’ordre 
du Cardinal qui porroit ce nom. On 
tn*a affuré que jamais il n’avoit eu 1a 
fatisfa&ion de le voir ; c ’étoit aÏÏez pour 
lui qu’on fçût qu’il y avoit une Ville qui 
s’appelloit Richelieu. 

Faut-il, difois-tje en moi-même, en 
i£on£dcrant le Palais d’un Prince écran- 
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,-gcr , tant de lieu pour un homme, qui de 
tous, ces vaftes appartenons n’en peut oc- 
cuper qu’un j dans. cet appartement n’a: 
befoin que d’une chambre, dans cette 
chambre peut fepatfeoà un lit, dans ce lit 
n’occupera qu’une place, dans cette place 
laiflera une infinité de vuides; Cette réfle- 
xion auroit été fort du goût de Diogene$ 
au (fi ne la.fis-je point fans foneer 3 ce Phi- 
lofophe qui prcfetoir fa* fimple demeure 
aux riches Palais du Roi de Macedoine. 
fl La. guerre eft à craindre a caufe qu’elle 
• introduit des grands maux ; elle n’eft pas 
néanmoins fans fruit: La paix qui luifuc^ 

. cede, remet les chofes dans Je, premier 
& le Véritable ordre. 

X’obéiïTance de tout tems a reçu des 
louanges., fur tout l’obéiïTance pratiquée 
. a la, guerre. 

Une obéïfTance fi funefte ; que > vous 
voudrez aura des approbateurs, une <dé- 
fobéïfTance quoi qubeureufe ne trouvera 

3 ue des Juges, inexorables : tcmoin,celle 
u fils d’Epaminondas. Ce Capitaine des 
.Thebains étoit en guerre avec les Lace- 
demoniens, le jqur venu d’élire des Ma,- 
-gifteats il lui. défendit de combattre. Les 
Lacedemoniens . profitant de l’abfcnce du 
rGenral folliciterent le fils, de charger les 
ennemis > fon refus taxé de lâcheté , il ou- 
blia l’ordre qu’il avoir reçu, combattit ÜC 
gagna la viftoiçe.; fipaminondas couronna 
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iion fils vainqueur ; mais ne croyant pas 0e- 
voir laifTer Ta dcfobéïlîànce impunie, iîlui 
:fit dans ce moment trancher ia tête. 

Que (eroitr ce s’il croît permis de violer 
■ les Loix de la guerre f'Un étourdi, un faux 1 
.brave, un homme fans expérience, auroit 
centre les mains le fort d’un Etat, la poli- 
"tique avec rai Ton s’y oppofe. 

le moindre lignai excite les grandscou- 
: rages,un bïave homme eû toûjours prêt de 
•faire faceafon ennemi . U ne demande pas 
*qu’on lui don nele teins de préparer de ma- 
gnifiques équipages, ni de faire provilion 
d’armes, fa vaieurlui tient lieu de tout. Il 
citft plutôt en prefence de celui qu’il doit 
..combattre, qù’on n’a achevé de lui en don- 
ner l’ordre. Alexandre avoit tant d’incli- 
nation poirrla guerre, qu’en terns de pai« 
ayant entendu fonner la trompette, il mit 
d’épée â la main. 1 

les débauches d’uneWation vi&orieufie 
rnepeuvent^fervir de confolarion d un peu- 
ple vaincu , que quand elles rdlentifTent 
/dans le coeur du foldat le defir decombac- 
ftlre , ou quelles lui'font perdre l’occafion de 
vaincre. Rome pouvoir être eh*ce fens con- 
solée des rëlaèhemens de Ç ar t a g b. Fa- 
bius étolt alfez vangé parla molelfe d’AN- 
'hib'al dont Mr. de St. Evremont attribue 
la défaite aux Üëlicesde Capoiie , qae le 
^vainqueur des Romains regrettoit a la 
'moindre neceffitc de fouffrir. 

J la 
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' f La patience diminue les maux, car elle 
* augmente le courage j l’impatience les re- 
double, car elle cQ un effet de foiblefle. , 

On fe plaint de la violence du mal,c’effc 
^ fa foiblefle qu’on devroit accufer. . 

: L’homme eft fi impatient qu’un rien 
épuife fa confiance. m. . i 

. Il n’efl point de maux au defïus de no* 
tre confiance, )e veux dire au defïus de U 
force attachée à la condition humaine. Mu- 
tius fur mont a les ardeurs du feu. Regulus 
la violence des tourmens ÿ Socrate le poi* 
fon , Rutilius les ennuis de l’exil , Caroa 
la vûë de la mort. - 

SI l’on fouffï cjon croit que les autres font 
exemts de fouffrir. Celui qui a la migraine 
fe perfuade , que le mal de dents, eft plus, 
fuportable. Qui fouffre le mal de dents s’i-* 

. magine qu’il endureroit plusconûamraent 
la pierre. On fe prévient que les maux, 
d’autrui font légers en comparaifon de 
ceux dont on eft travaillé. 

?J e trouve dans Xemophokuq bel ex- 
emple de confiance. Quand on lui vint an-, 
noncer la mort de fon hls , il ôta le chapeau 
.de fleurs qu’il avoir fur la tête, témoignant 
par là fa douleur , mais il le remit dés 
qu’on lui eut dit que fon hls étoit mort en 
liomrae de courage. Douleur certaine- 
ment bien entendue i Larmes juftement * 
verfées ! ce qui excite notre criftefte 
feryoit de motif à l’adoucifTement des 
* • M 
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regrets de Zenophon. Nous pleurons’ uâ 
enfant qui prépare à de belles efpéran- - 
ces , & fouvent nous ignorons qu’il les 
auroit démenties s’il avoit vécu plus long- 
tems. •- \ 1 .- V. dp ; . 

Ceux qui font morts glorieuferaent *ne 
font pas ceux fur qui nôtre douleur doit 
s’exercer davantage. Il n’eft , ce lérnble, 
permis que de pleurer ceux dont la fin eft 
peu illuftre , comme fi les taches de leur 
vie criminelle dévoie , s’éfacer par nos 
larmes. N’eft- ce point pour cela que là 
mort tragique d’ABSALON rendit Davih 
inconfolable ? au lieu que ce Prince pour 
impofer filence îTfes gemiftemens , lors 
qu’on luieut annoncé lemalheurd’ABNER. 
tué par le traitre Joab , dit a haute voix 
qu’Ifraël avoit perdu un grand homme, 
mais q uAbner nétoit pas mort comme lu 
lâches ont coutume: de mourir . ! 

Î Le vindicatif quine pardonne jamais, 
e premier à vouloir forcer Dieu de lui 
pardonner. Il fe plaindrait des rigueurs de 
la juftice Divine, fi pour la fléchir on l’o- 
bligeoit de pafler plufieurs années dans 1a 
pénitence *, eft-il excufable de garder tou- 
te fa vie une rancune mortelle contre fes 
ennemis. * ; 

Le vindicatif eft ingénieux a donner cou- 
leur àfes reflentimens j il eft jfurieux & la 
moindre •; parole l’irrite i il eft cruel 
6c lave les offenfes dans le fang j JbjEi, 


>" 


Di T.HEQPHB,ASTZ.' *£7 

donneur qu'on ne réparé que par des 

crimes. v ; ... Il 

Les foûmiftîons ne peuvent rien fur l’ef- 
prit d’un vindicatif j, plus voijs faiçes, plu^ 
il exige que vous fgfliez j youSj rebuterez 
vous de ces baflefiès apparentes ? La Reli- 
gion y afache un mérité glorieux. ;;r " ,.. .j 
Il eft bon de diïfimaler les injures , dê 
peur d’être obligé de les venger. • 

La colère des Grands ncs’appaife pas (i 



y a de la toibleile à offrir un pardon, 
e la lâcheté â fufpendre la vengeance. . 

* 5 La Providence éclate auffi puilTamment 
dans les petites chofcs que dans les gran- 
• des. Elle a donné au ^ion une force qu’el- 
,1e a refufée à la Fourmi y mais elle a donné 
.uneadrefiei la Fourmi quelle nr’a pas ac- 
cordée au Lion. L'Elephant eft vigoureux, 
.mais l’Oifeaù le furpafle en legereté. Par 
tout on voit des traits de cette divine puif-^ 
lance. Tout eft excellent dans la nature, 
^tout y eft miracle, ' / , f 

f Tous biens nous viennent du Ciel , pet- 
fonne n’en doute , il y en a pourtant que la • 
Providence met en la difpofition des nom- 
mes, &qu’elle fait dépendre d’une infinité 
.de caufes. Il y en a d’autres qu’elle diftr ibuc 
immédiatement , & qui indépendans des 
chofes humaines rendent ceux qui les re- 
çoivent invulnérables aux attaques de U 

Mi 
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homfrni deces- detn ie r$ é ll‘k fct> nhéur des 
Roi,s fages. Ils ne dôivent leurs fucçei qua 
Dieu,qiii lesléur êfivtiÿéïbris les faire- paf- 
; fer par - des iîi*ihà ! 1 ètiwi^eres. * Letf 6utr<^ 
hommes VJ réÇdïvéfit-^ 1 tfi fïVreiWrfttn * v teuli 
boirheutd f Bieü ’’ 'permet qu’ils- 1 fêtent 
heureux / triais il ri f exéçutè les • dçi&rtjj 
'de fa bonté que par le miniftére des 
puiflans. ••K. • -• •* * 

j 5 Sans l’argenr 
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intérêt /jHu^âccjtÂs «né je 
fuis 'pour ün tirifquréme dans fo 'recoWrè- 
inent d’un million ; tour autre langage 
cft étranger â ces iMeffieur s. * ‘ v ’ ; ' 

" L’homme' triché parle- d'argent, iparèe 
qu’il en à , ïés ! at^ftW ‘ én parlent parde 

3 u’ils n’en ont point / de qu’ils en votf- 
roient avoir. . '• '• w: ->j 

Faire peu de cas des richeflTes cela s*ap- 
* pelle être, fouverainemebt riche. 

' f II y a bien plus de vieillards qui vi- 
vent ,en jeunes gens , .qu’il n'y a de jeunes 
gens qui vivent en vieillards/ 

. Je dèfaprouve fort ceux qui confervent 
dans l’âge avancé toute l’affetérie des jeu- 
.nes gens. ' ' # 

^Chaque âge doit avoir fon étude par- 
ticulière-, mais h fageffe eftfétudè de tous 
'les âges; de toutes les conditions; UnThéo- 
logien auroit- il bonne grâce de faire des 
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Romans ^ ,ïfan -, fans doujte. Un Poëte fev 
|oj«-U : en ,dto^ ';dç raisonner fur les royfté- 
res cU 4a Religion / Point du tour. Un jeu» 
.ne Rhetoricien ira-t’il saiTeoir au milieu 
des PpAws?: Nullçn^nr. On ne blâmera 
l>as{de 7 i«e«3e (ceux quj s’appliqueront à le- 
tuderde fyrfegpÛK : L^s jpeùti „ r les foiblès, 
l^igW^P %35 p^vent,f retendra, iU y ont 
autant . de «dr^it que les, plus confommez 
<H: friefïce. ' O'.t v» >-.\n .<:'■/ j v ; r 
; : UnvjuwiÇ»® qui s’applique a l’ctude de 
U ffigtfcji irptfgifla^Vofr donné les (oins 
i^nje^iéÇfÇjOÇcypaliOnv Pf'A'çaif dans & 
jetffcftte iîotp^rdesiQdes des Tragew 
Aies -qù’fil brûla en-fuite;, dans la crainte 
qy’e tienne df&H$n#r*4Iear un Plulofophc. 
N’avoir -il pas raifon de croire' que le 
jlttff) de PijvaH,aX)xOiit.été'Tnal ioQtena par 
lalfmbUçadup :tde Tes • Ouvrages : ou < 0 * 
f*’auf9*$ : pas[ rew^rqqé^ç dite grave de. lés 
dproie^éaiitfs .. rfl( , ; ; ; - . 

r f ,5 I|CS grandes âmes firapaiifent adrnif 
rablemenr. J*’homme<&cuuH:a je ne fçay 
qufcUfc inclination: pqorie bfW -bçMpme, ; 
tfffe réjoui tj de/es , fucqe*. v s’adljige 4e fe$ 
diijferuciesj s’inr ewflèrjt tjendr emeut 4 Cf q ui 
Le; regarde. L»es Centimes :d’iMi homme 
d’esprit font les<mëmes à l’egard d’un- 
autre homme d’efprir. Qb «ft ravi que 
ce qu’il fait fait; trouve beau , on fe 
fiche que : fçs , Ouvrages, oc foient point 
u Hiver tellement goûtez , on fe fait W» 

‘ Mj 
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bonhcür propre de fa réputation. 

* f Ce n’eft pas être prodigue de l’être i 
propos. Il n’y a que le contre -tems qui 
' donne de maùvailes couleurs aux extrérai- 
^tez. Ménager fon bien à propos , ce n’eft 

I " >as être avare j fé montrer lçavant dans 
’occafiort , -ce n’éft plus préfomption. 

5 Ufons des commoditez qu’il a plu 
d la Providence de nous accorder. Som- 
mes-nous excufables de ménager mille, 
cnofes , tandis que follement nous nous 
* prodiguons ? Lupin a un beau cheval , il le • 
monte rarement , n’ofe le mettre en ha- 
leine, crainte de le travailler , s’en refufc 
l’ufàgej Iorfque lüy-mêmc s’échaufera juf» 
qu’à avoir une plcurefic dont on deféfpc-; 
re qu’il éch^pe. 

Une femme de qualité qui par un auffi 
fol égard pour fes chevaux neufs eut un des 
plus rudes jours de l’hiver , l’entêtement 
d’aller à pié j fe trouva mal payée de fa *, 
complaifance. Elle tomba à deux pas de- 
moy > l’honêteté voulut que jé lùy aidalîc 
a fe relever , je ne pu m’empêcher de luy 
dire que le fort des riches étoit à plaindre, 
s’ils n’avoient pas la liberté de le fervir k 
leur gré de ce qui leur appartênoit. Elle 
fit de grandes refoîutions que jamais pa- 
reille cnofe ne lui arriveroit. Que fert en ef- 
fet d’avoir caroife à celui qui dans le mau- 
vais tems le fait enfevelir fous une oblcu- 
fe temife > Dés- qu’il faiç beau on n’en a 
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plus befoin Dans les orages & les pluyes 
violentes on demeure chez foi. 

- f Alexandre demanda à Crates s’il von-' 
loit qu’il fit rebâtir (a patrie ; Non , répon- 
dit ce Philofophc , un autre A Uxandre vien- 
dra peut-être encore la détruire comme vont. 
Quelque parfait qu’on fqit , on trouve des 
gens qui nous remplacent. Un homme 
meurt , chacun dans les premiers mouve- 
mens de fa douleur exagère la perte de ce 
grand perfonnage j vante fes exploits, de- 
fefpere qu’aucun mortel puifïe faire ce qu’il 
a. fait ou fuivre ce qu’il a commencé. Le 
contraire arrive. Les le Bruns & les Mi- 
gnards ont prefque fait oublier qu’il y ait 
eii dés Aï>elles 8c des Z e u x 1 s , après les 
Louvois font venus les Pompones -, après 
les T urennes, les Luxembourgs ; apres 
les Luxembqurgs , les Villf.rois. La 
gloire des Césars fe trouve comme éfacce 
par les plus belles adions des Louis. 

Il n’eft donc point d’hom*ncs irrépa- 
rables. Ne doutons pas qu’aprés ceux 
qu’aujourd’hui nous admirons .* il n’e* 
vienne, d’autres plus admirables ce n’eft 
que le Ciel ait montré tout ce qu’il pou* 
voit faire en la perfonne d’un Roî qui 
n’aura jamais fon pareil. 

f Qu’allons- nous flaire dans les pais 
• etrangers i Demeurons dans nôtre patrie; 
elle nous offre également la vûë des fleurs, 
des montagnes , des bois , des villes plus 
. , ... # M4 
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belles même que nous n’en verrons ailleurs. 

Les voyages apprennent a vivre * le com- 
merce de differentes nations forme beau- 
coup. Eft-ce là vôtre raifon ! Bepuis dix 
• ans que vôtre ami Hoiton a parcouru tous 
lés. Royaumes de Siam , de la Chine , des 
Indes , du Japon., qu’a-t’il appris qu’il ne 
fçut pas déjà ? Il a Reconnu que les Bar- 
bares avoient l’humeur fauvage , la fien- 
ne eft-elle devenue plus accommodante? 1 
Ii a, vû les idolâtries de ces peuples igno- 
rans : comme lui je fçavois leurs manières 
fuperftitieufes ; mais cette diverfitéde cul- 
tes, cette multitude de Religions nè l’ont- 
elles point ébranlé fur la fienne ? Qu*ily-- 
prenne garde. 

' f Se corriger en Philofophe c’eft dé- 
guifer fes vices. Déraciner fes paflionse’eft ; 

fc corriger en Chrétien. A ffez de gens cher- 1 . j 
chent cetçe première perfe&ion , afin de: 
ne pas être deshonorez dans le monde.. \ 
Le Chrêtieit a des vues plus étendues. 

Peu content de foi s’il n’eft auffi pur au 
dtdans que les Philofophes afferent de* 
le paroître , il coupe jufqu’à la racine 
da vice , tout ce qui en a l’apparence cho- • 
que fa verru. ' ' ' 

I N. t 
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